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À MONSIEUR 

DE LANGEAC, 

CONSEILLER ORDINAIRE 

ET OFFICIER DÉ LUNIVERSITÉ 
IMPÉRIAt-B. 



MùvsnvKy , 

JEjf me permettant de faire pà-^ 
rattre cet Essai sous tms auspices, 
^ous m^ autorisez à croire qu^il ne 
sera pas indigne de Vaitenûon des 
savans et de celle du public : à la 
faveur de votre nom , puisse-t-il 
obtenir leur suffrage. 

Les bergers des Alpes se présent 
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lent pouf h. premièmfiis sur la 

scène littéraire ; moins heureux 

^u^^eièic dk l^àrit^uè Lmium^ Hr 

n'ontpointpourinierprèiésyifgïlg 

dans hur langue U Vous dans la 

nôtre. Simples comme la naiufe, 

^Uffknt^uelqu^ois sauvages corn- 

me elle ; je ne déguise pàS leurs 

débuts dam JÀùn ïtmail. 

Veuillez, Monsieur^ le recevoir 
comme un témoignage public de 
ma 'vive reconnaissance, de mon 
respectueux dévouement ^j&tngréer 
cette expression des sentimens que 
jtl^ç^ cœur^ous avoués à tant de 
titres. ^ 
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F Ri FACE. 

CtHAi^vaç 4ép«f ^zp^Ot 4^ l'Empire 
se sert a un iàioxoç Tulgaire qui liû 
çst particulier ^ presque tous peuveut 
offrir des pièces soit eu \ffr& ^ soit; 
e& prose, où cet idiome est employé, . 
^ quelques-uns possèdent des ou^ 
Trages imprimés destinés à faire cou* 
xiaître les éléœens de ces langues 
^polaires. Ces idiomes div^^ con^ 
sidérés isolément ,. se rattacbeot les^ 
un$ aux autres et $e lient pfu: des 
rapports résultans du yoisiqis^ dea 
provinces où chacun d'eus: est en 
usager mais^ considérésàdeuxpoii^ts. 
extrêmes de la France, où^eiJetfieut 
4'utie p^tie de cet Empîxe, Jlf^ ^i^T, 
férence est immense , les ^^apports 
généraux n'existent plus^ et chacun 
de Oies pat^s se prés^te avec ce qui 
lui est prppre ^ avec ses élém^is. 
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constitutifs. Ces faits bien reconnus 
ont dû amener de bons esprits à 
faire des recherches, sur ces langues 
beaucoup moins étrangères qu'on ne 
le croit gënëralement à Torigme et* 
au perfectionnement successif de la 
langue française *, de-là les divers 
Mémoires académiques et les Traî-' 
tés généraux ou particuliers dontie^ 
patois ont été le sujet* / 

Ceux du département dé Tlsère 
étaient jpôur ainsi dire ignorés; à 
peiné connaissait*-on , dans ce dépar- 
tement même , quelques - unes '^ des- 
pièces imprimées que les deux der- 
niers siècles avaient produites. J'avais 
réuni quelques matériaux sur cet ob- 
jet, lorsque S. Ex. le Ministre dérin- 
rériëur^ parsàlettredùi 3 novembre^ 
1807 y. deinanda à M. le Préfet du 
département' de FIsère des rensëi- 
gnémens- sur les patois usités dans 
cette partie dé TEiiipirç , et des 
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échantillons €» vers ou ien prose où 
ces patois fussent. employés^ S. Ëx, 
deniandait en même temps une tra-* 
dixction littérale en langage popu- 
laire de la Parabole 4e J]^nfao<prçH 
digue y ce morceau de la Bi^ble , (pi 
i^e cpQtieqt que des idé^^^ familières^ 
étant très^propre à servir d'exemple. 
Le Ministre ajoutai} que s'il €)xistait 
dans le département 4^ Flsèrç dos 
div^r^ités de dialecte as$ei^fnp$fL]bles 
.pour devoir ^nsil>leâ dans la tra^ 
^uçtion de cette parabole , il dési^ 
rait qu^on les lui fît conpaitre , et 
.qju'on indiipi^t approxiïïiatiyenieut 
les ^limites du territoire pu ç^cuçi 
de ces dialectes sef ^it ept usage, 

M, le Préfet 4u, département 4e 

.yisèrp me fit Fhppnçur.de me de- 

. mander un piémoire qui conttQi; les 

renseign^n^çis çffm le Mii^tisj^e dp 

l'Intérieur désirait .obtenir, «Jaloux 

de jusftiûer cette preuve de copfiance^ 
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( viii ) 
]e me troiwâi heureux de pouvoir 
6Àtisfaîre sotk ce> rapport un Mâgis»- 
iTât aussi chéri que respecte , et de 
T}oâtribuer à^ re^pUr les vues ^l'uii 
Ministre protecteur asëlë des lettres 
«t des arts. 

Tel fut le motif éa travail que 
^e soumets aujoiu?d%ui au jugement 
du public et à Tindulgence des sa^ 
'Vati^* • ■ ' 

Les recherches =qu'il a exigées 
in^'^nt convaincu que la plupart defs 
auteurs qui ont écrit sur cette ma^ 
tière se sont copiés l'un Fautre; -que 
peu d%ntr'eux ont pds.k peine de 
Tecourir aux d:0cumens origifaaux ; 
que presqu'aucun d'eux ne remplis* 
^ait la condition sans laquelle il est 
impossible de bien apprécier ces 
mêmes documens , <î'est-à-dire qu'àU* 
euh d'eux iie côliikaissait à fond au 
moins un de nos idiomes vulgaires, 
et ne réunissait sur presque tous des 
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données générales acquises par des 
voyages faits dans les diverses par^ 
lies de lat France où ces même^ 
idiomes sont le mieux caractérisés» 
Le défaut de ces moyens a donné 
. lieu à plusieurs erreurs ou fausses 
interprétations que Fou pourrait re- 
prendre dans là plupart des ouvrageat 
publiés , et pour n- eu citer ici qu'un 
seul exemple , je le prendrai dans 
un des plus précieuse fragmens de 
notre ancienne littérature. > 

En 84^, les seigneurs français s-'é^ 
tant rendus garans de Falliance que 
leur roi Charles venaft de contracter 
avec son frère Louis de Germanie 
contre Lothaire^ promirent par ser- 
ment que si Louis respectait les condi^ 
tions de cette alliaDCë^ et que leur roi 
Charles les enfreignît, aucun d^ewc 
ne le servirait contre Louis 5 le texte 
porte que si Karlos non lo stanit^ 
si ta retumarnon lin t pois ^ neio 

b 
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ne neuls eut eo returnar intpois, 
etc. y ce qui signifie mot àmot : iÇi 
Charles ne le tient ( le serment ) , 
si je ne puis Vy ramener ^ ni moi, 
ni aucun que f y pourrai rame^ 
ner^ ne^ le sentirons contre Louis / 
et d'après la première version con- 
nue et servilement copiée 5 tout le 
monde a traduit ainsi : Si Charles ne 
le tient y si je ne puis Ven dÊt 
TJB>URNER , ni moi y ni aucun de 
ceux que je pourrai jen nÉTOvii-^ 
^j3Ry ne le servirons contré Louis , 
c'est-à-rdire d'une mai]jière entière- 
ment opposée ÎLU texte , et en faisant 
un contre-^sens complet, parce qu'on 
n'a pas connu la forpe ànWiOtPint, 
iïlunt in ^ parce qu'on n'était pas 
familiarisé avec ces crases si com-r 
munes dans les langues vulgaires , 
parce qu'enfin on expliquait une laui 
gue qu'on n'avait pas cultivée. . 
En faisant ces remarques ^ je- n'ai 
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(5^0 
pas Tiatention de jeter de la défa- 
veur sur les travaux de ceux qui 
m'ont précédé dans cette carrière, 
ni la prétention d'avoir été plus heu- 
reux qu'eux 5 en m'empressaut de dé- 
clarer que j'ai profité des recherches 
que des écrivains laborieux ont faites 
av^nt ipoi sur les idiomes vulgaires 
de la France , je crois prouver que je 
n'ai eu d'autres motif^ pour entre- 
prendre ce travail, que celui quQ 
j'ai fait connaître plus haut , et qui; 
pa'a permis de présenter, à I4 fin da 
1808, à M. Je Préfet du département 
del'Isère, un Mémoire qui ppurrait 
être regardé comme un des premiers 
chapitres de la statistique de ce dé-* 
partement, mémoire auquel S. Ex» 
leTVJinistre deFIntérieur a bien voulu 
donner quelqu'attçntion, ; 

L'ayant revu depuis cette époque, 
j'y ai fait divers changemens , et 
^yaut obtenu du Ministre la permis- 
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sîon d'en disposer , je le livre à Tim- 
pression, bien persuadé que son sujet 
est digne des méditations des per- 
sonnes instruites. 

La première partie est consacrée 
à des vues générales sur les idiomes 
vulgaires j la seconde à Tétat actuel 
de ceux du département de Flsère j 
et la troisième à la littérature dau- 
phinoise. L'Appendix contient di-^ 
verses pièces peu contiues , et des 
extraits de manuscrits inédits écrits 
en patois; je Fai terminé par un 
vocabulaire et une notice bibliogra- 
phique. 

On peut sur cette matière faire 
beaucoup mieux, que moi -, mais 
je serai très-satisfâit , si le public et 
kssavans qu'elle intéresse peuvent 
1 être dé mon zèle. 
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HODVELLES 

RECHERCHES 

SUR 

LES PATOIS DE LA FRANCE; 

■ ■ ' " _ . " — ^ 

PREMIÈRE PARTIE* 



i< vj^EST de la langue vulgaire des proTÎa* 
ces que se sont .|f)rmées les langues fran- 
çaise,, espagnole et italienne (i) »• 

Il semble que cette vérité^ que Ton 
prendra peut*.être pour un paradoxe, va 
être enfin reconnue par rapport à la lan- 
gue française. Le gouvernement, inté« 

i* ■ I, ■ ■.■■I ■— ■■■ I I . ^ B »■ « m ■ T II I !■ I . ^ ■ 

(t) i9a/»inn^, Acad.â€5JBeUe8^l4eUre8, txiy, 
597. 

% 
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'ressé à connaître l'histoire des origines et 
du perfectiqnnementde cçtte langue , veut 
faire constater les unes et faire discuter 
les ^ très (2)* Dans cette détermiuatiouoa 
recoaiaiâAt x^e même ^esprit qui donue lUm- 
pulsion à tout ce qui se rattache à Tutî* 
lité publique , et , spus plusieurs rapports ^ 
les patois ou les langues vulgaires des 
provinces y sont étroitement lii^. Do- 
cumens précieux pour l'histoire, ils ont été 
pendant loag-t^mps le. moyen qu'em- 
ployaient les peuples des parties méri- 
dionaies de lïitrrope jijDiur un ; mutuel 
4échange d'idées , pour le lien commua 
de leurs rapports |Kilitiques ^et commer* 
ciaux. 

' Ces considérations suflShraîent-pour don- 
ner tnïe grande rmpottWce à ces langues 
vraiment N^liacîennes , quand in^e» leur 
rrsa^e'ne rappelferah: pas T^xistetice d'un 
peuple célèfciie quî,tour-â-tourTa?nqueur 
et vaincu, ne fdt enchaîné avec làKberta 

*" (ay TâîîricRque" Sanslâ préfacé les lëlfrès mî^ 
' i^iBlërielies qai onl^chinne lieu 2^ Ia7éé«filioâ de 
ce mémoire, 
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(3) 
des Gaulés qu'après avoir fait trenibter 
Rome pour la.slenne ; et si de grande sôii4 
veuirst si des actions d'edat:^ si ùne^paitf 
leur éprouvée ^ sliun courage qnii se xe^ 
trempait continuellement dans.un ardenj; 
amour de la liberté et rattachement le plus 
iiiviolâkle aux rites d'une antique relir 
gîon; fi une reaommée qui défiera,Ies, 
siècles, parce qu'elle est li^e «u soRveoir 
des triomphes d'au peuple auquel le 
monde fut soumis; si tous ces £aits n'en- 
gageaient déjà les Français à étudier la 
partie la plus importante de l'histoire de 
la Gaulç, sa' langue , l'esprit national ue- 
leur en ferait-il pas un devoir? Le dix-' 
neuvième siéck rendra aux Gauiofs'leùrs 
sciences, leurs arts et leur industrie, et ce 
îïe sera plus uniquement à travers le 
prisme des pi:éventions romaines que nous 
étudierons les origines françaises* Inlé-, 
ressés par leur propre gloirp àxîbscurç^:. 
celle djBS autres, les Romains ne nous ont 
transmis sur les Gaulois que des idées 
fausses en général , ou tout au moins sus- 
pectes; il semble que ce n'est: qu'à lië^: 
gret^ où «ans y penser, qu'ils ont Isifssè 
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(4); 

échapper Taveu des pratiques agrioo^^ 
ksi(S), des moyens industriels (4), des 
usagesid'éeoilomie publique et privée (5)» 
)e)dlraiiii|éii^e des raffinen^ensdu luxe (6) 

j '.- ■ ■ ■: • • ' • 

m t « n ,> ! ^ I IWI Wl I i Mit ■ my ^l— ^— yW W.^ » Il i g I JH I iJ f^ 

1 . . 1 . A .* . 

(5) Selon Gaton l'ancien et Pline, les Romain^ 
jurent It^x G$iûloIs l'usage d'employer la marne 
et la chau£ à féconder les terres, et la connais* 
sànèé dé là hèrse ferrëe , de la {âwj, , des tamis , 
sacs et bluteaux en crin, des yases d'airain, etc. 

(4) Ge sont les Gaulois qui , selon Pline , in^* 
-ventèrent toutes sortes de roues et de voitures 
utiles ou de luxe qu'on employait en Italie , l'é* 
tama^e 4^s v^es de iQiénage , le viilebrequin et les 
tarières^ etc.. 

(5) 'Lé même Pline et Philostrate rapportent 
que c'est des Gaulois que les Romains apprirent 
l'usage des métaux dans les monnaies, celui. d^ 
fixer le poids que dey ait porter une voiture en 
raison de la forine de ses roues. Pline avoue aussi 
que les Gaulois connurent l'art de faire le yerre 
avant les Romains, 

(6) Les empereurs romains adoptèrent , pour 
leurs vêtemens, malgré la critique et les raille-r 
rieS'drï peuple , les riches étoffes dont étaient ha- 
]»illéft les.ehevaliers gaulois, et qui se fiabriquaient 
^m\^ ^acde« €)*«st aussi dqis h Gaule x^^^é les 
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(S) 
^ulk emprantèreni des Gaulcôs. Soo^» 
mettant à leurs armes les TÎUesetles panw 
pagnes, ils voulurent aussi soumettre à 
leqr police Tesprit de leurs habitans, leue 
donner Jupiter pour Dieu et Rome pout 
patrie. Industrieux en moyens, les Ro** 
^ains n^en négligèrent aucun pourréus-^ 
sir contre les Gaulois , et la langue des 
Gaules soumises fut particulièrement at« 
teinte de proscription» 

Mais ce qu^une longue suite de siècles 
peut à peiùecdtërcfr , lesarines victcarieuses 
des Romains auraient^elles pu le détruire 2 
Indépendante comme Topinion >;iine lan** 
gue reste presque toujours elle-m^me» et 
■i ,1 11 I a .Ml .fr? • '• ;i 

Romains apprirent l'art de dorer et S'àrgeÂiJbif 
les brides et les harnais des chéyaax. Au ^Sfj^ri 
de Pline , les Gaidois imitaient dans leari iiiài|i]^ 
factures b pçurpre tyriôine , le riolet et t'<{çflrn 
laie. Nous.ne parleirons pas des yins, des frait^^ 
antres {productions des Gaules qui firent les délipQS 
et Vomejnent des repas, des Komains, ni du êfled 
ht^nc qti*ils se procuraient à grands frais, ètc/ 
Oh peut Consulter li ce sujet la ÎTotice sur VAgti*' 
Clôturé de^ CèlM, f^ 7Â. tk (kmbry. JPàriS) 
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( 6 ) 
ecmAerve pour ainsi dire coDstamment 
k type de son origine } ainsi le soaveniif 
de la langue celtique existera pendant 
long-temps encore; il est attaché à Texis* 
tence de la langue française; et si, à son 
FÎcbe patrimoine 9 celle-ci aTUsuccessi^e- 
ment ajouter les dépouilles de ^SToisiueSt 
elle n'a pas pour cela renoncé à la partie 
de doti doDsaine que lui a. acquise une 
possession d'un plus grand nombre de 
ftièclés. 

Toutes les fois que Tesprît de recher- 
ehe^se dirigera sur la langvie de la grande 
naikm^lQ celtique sera le point de départ 
et ^tii^a les premiers soins. H en faudra 
beaucoup pour démêler ce jque le séjour 
^esKo^iins fit ajouter de mots et de tour* 
çji^rçfs de la langue latine à la langue au- 
tiqué des Gaules. Cette époque est la plu» 
mtérôstainie et pour la langue celtique et 
pohr la langue française. Le mélange de 
tsL ^r^mière avec le latin, et la corruptioa ' 
de, Tune et de l'autre dorinere^tflaiss^nce 
au roman,, avant que Ye^ri^^ d^ Fraxica 
d^PS 1^ \Gaulejs eût mis en^ concurrence 
avec lui le dialecte tudesque ori le frânk 



y Google 



(7) 
teuch; €l celui-ci, Kelégttc bientôt aprëi 
dans lès contrées du Nord, laissa etkfiA 
les Garulois en possession die la Tangué 
rotrtanè ; qui, 'polie et cultivée, est dere*» 
nue la langue de la France , h languô 
politique de l'Europe. 

Ce dernier parajgrapiie indique la clas-^ 
sification ^^s diverses parties èe ce mé^ 
moire. 

Personne sans doute ne contestera la 
nécessité dé connaître les diverses lan- 
gues vulgaires des provinces de la France 
et d'en constatei*^ Vé\M actuel. Le mo-> 
ment est peut-être arriré qui complétera 
leur altération et marquera leur déca- 
dence. L'fmpnlsidn que la révolution a 
donnée à tons les esprits, les déplace- 
mens qui se sont opérés sur tous les points 
de lai France, lesméladges des iiabitans 
de 'différentes provinces résultant dçà 
circonstances , la nécessité pour tous de 
èonnàitre et de parler la langue françaî^ 
se , ia multiplicité des relations qu'entre- 
tient: le besoin ou l'ambition, tout semble 
cbnciui^ir pour enlever à ces idiôoiesïéurs 
csfahactères originels^ leur esprit et leur 
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physionomie. SI un jour cette mëtamoiv 
phose s'opère , il ne restera rien alors 
de ces antiques chartes des peuples» de 
ces monvimens que rëciament les premiè- 
re$ pages de notre histoire. Tout semble 
donc se réunir pour applaudir aux mesu- 
res d'un gouvernement éclairé qui solli^ 
cite les . renseignemens que nous allons 
tâcher de réunir dans cet essai. 

Ce n'est pas des idiomes en ussrge 
dans les villes que nous nous proposons 
de nous occuper particulièrement dans 
ce mémoire. Les villes sont le foyer or- 
dinaire des révolutions qu'éprouvent les 
langues } on y en voit toupurs les agens 
et dans les hommes instruits qui les po- 
lissent , et dans la mode qui adopte 
des mots et en abandonne d'autres* Ce^ 
état des choses existe ^surtout lorsqu'un 
conquérant étranger soumettant les y ill^ 
h ses lois, leur fait un devoir ou unenéces- 
i^té de parler sa langue. Ainsi lorsque le^ 
Gaulois subirent le joug des Romains, les 
villes de la Gaule furent remplies dç fonc- 
tionnaires publics et de soldats q^i ;^'ar, 
valent d'autre langue que^ le, latiurL'ia- 
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(9) 
térê(:des Gaulois leur fît un besoin de iSG 
faire entendre des Romains ; le peuple en, 
trouvait je motif dans le désir d'éditer 
une vexation ou d-obtemr un service , et 
les grands dans leur ambition* Les Ro^ 
nuiins 4^iUeurs ne négligèrent aucun soiii 
pour faire adopter leur langue. Tous les 
actes publics étaieut écrits en latin, et les 
.^^démies qu'ils établirent dans divers 
lieux de la Gaule auraient suffi pour ré- 
pandre la connaissance du latin, si le 
soin qu'avaient les grands et les ricbe$ 
d!env<)yer leurs fils à Rome n'y eût déjà 
contribué* 

. ; Mai^ ces mêmes causes qui firent répan* 
dre le latin dans les villes, n'eurent aucune 
influence sur Jes campagnesi L^état phjsi* 
que duDaupbiné fut d'ai)leursun obstacle 
de plus 4 ja prop^^|iqn de la langue latine 
parmi sqs iiabitan^* Vivant au milieu^ dç 
hautes montagnes, 'pi;iVjés le plus SQuyexit: 
de tout moyen de communication, sous* 
traits aux influences étrangères à leurs 
babitudes , séparés de leurs plus procbes 
voisins pendant la, moitié de l'année par 
des neiges abondantes, exempts d'ambi* 
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. (10) 
tton , ignorant pour la plupart le bien- 
être des villes , n'ayant qu'une idée eon- 
fuse de gouvernement et de patrie , de 
lois et de devoirs, et d'aliïre règle de 
conduite que des usages traditionnels et 
des préjugés auxquels ils sont-^'aatant 
plus attachés qulh sont eux-mêmes plus 
ignorans : dans cet état absolu d'isole* 
tnent , comment changer quelque chose 
à rélat physique ou moral de cçs indi- 
vidus? Le temps peut seul leur faire sentir 
son influence; et si des pasteurs zélés » 
voués depuis plus dequinze siècles à Hns^ 
iruction des habitans de ces montagnes , 
sont à peine parvenus à leur faire con- 
naitre les principes fondannentaux d^ la 
religion chrétienne et les premiers devoirs 
de chrétien; si ces quinze siècles, d'ins- 
trucâons. familières nont pas -détou^^né 
ces hommes laborieux dëspratiques di<ai- 
diquës (7) ; si » annuellement encore i ils 



(jj) Parmi ces pratiques , Boas ne citerons que 
}g^ fête du i«' de Mai , où l'on élit un roi et 
une reine que Ton pare et élève sur un trône ex- 
posé au regard des passons. On se rappelle à ce 
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célèbrent la fêle du soleil (8), et âlia« 
ment dés feux aux solstices (9) ; qujeilè 
influence le court séjour des Komaius dans 
les Gaules peut-il avoir exercée sur ceé 
même» hommes, sur leurs idées et sur leur 
langue ? Toutefois nous ne prétendons paâ 
«Tancer que la langue des halnlans deà 
montagnes du département de Tlsère 
soit ce quVlIe était avant Tarrivée des 
Romains dans T AUobrogie ; mais en cher* 
chant à prouver que, par cela même 

Bujet le Champ de Mai, qui fut ensuite trans* 
formé en Champ de Mars, 

(8) Celle fête se célèbre avec une certaine 
pompe dans la commune des Andrieiix en Yalgo* 
demar y et le curé n'y est absolument pour rîen» 
Tout le village se rend sur le pont ; dès qûè le 
uAéA, 7* parait ^ éin lai fait ^'ofirande d'une bme^ 
lette ^ et la Ête se termine par des danses et uà 
festin. II exbte ^lans le^ «archives de rA^adémle 
de Grenoble un mémoire historique sur cette fête. 

(9) Il est d'un usage général d'allumer des feux 
de )OÎe y auprès desquels se réunissent tous les bâH 
bitans , la yeille de la Saint-Jean et la yeiile de 
Noël, pour ainsrdire le 22 juin et le %^ déÇG^^^ 
de chaque WJùiS^x 
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que les habitaos de ces montagoes eilrèut 
moins je rapports avep les Romains » leur 
langue dut être d^autant. moins altérée 
par le latin » nous vouloas justifier la dé- 
termination qui nous fait négliger dans 
ces recherches les patois des villes , parce 
qu^ls se sont peu à peu francisés ^ et qa'aur 
jourd'hui ils ne sont pour ainsi dire q^ae 
la langue française elle-même variée. dains 
ses inflexions* Il en est ainsi du patois de 
la ville de Grenoble , el Ton peut s^en 
assurer par la lettre relative à Tinonda- 
lion survenue dans cette ville le 20 dé- 
cembre 1740 9 lettre écrite à la même 
époque (10), et dans laquelle^ à deux ou 
trois mots près, tels que ceu^de crtiziôu^ 
lampe , Iloiipa^ boue ^ broyés , culotte , 
tout est français ôi;^ latin , et tout si con? 
ferme à Tesprit et ^ux tournui!es de la 
langue française , qu'en la traduisant mojt 
fMiur mot et dans le même ordre > on 
aurait presque cette même lettre en vers! 
français 9 sans que le sens ni la rime 
fussent défectueu:x , tant le patois de la 

• : » .' ■ 

■ I I ■ _i I , ■ I . I m I ■ 

(10) F'ofez l'appetidixi a^sli . 
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( i5 ) 
îrîllede Grenoble était conforme an fran« 
çàîs vers le milieu- du siècle dernier » et 
depuis il s'en est rapproché chaque jour 
davantage. On ])eut donc conclure avec 
raison de ce fait y qui est lé même par- 
tout , que le patois des habitans des^ 
montagnes doit être le sujet principal des 
recherches du genre de celles-dr. 

Mais pour apprécier les causes et la 
natiire des variations qu'a 'éprouvées la 
langue des habitans de nos montagnes , 
nous ne devons pas négliger de consi- 
dérer les changenlens qu'a pu y àppbWeri^ 
dans la majorité des villages , quoique 
tard, rémigration' annuelle de leurs ha-« 
bitans. qu'une louable industrie amène 
dans le pays bas ^ c est-à-dire dans les di- 
verses parties de la France. Mais arrêtons- 
nous d'abord à l'influence qu'exercèrent 
sur cette langue les irruptions des A116-< 
broges et des autres Gaulois en Italie (i i )1 
Nous devrions peut-être faire remarquer 

. ' i I I II I , ' . 1. 1 i» 

(l i) Od coniudt plusieurs irruptions des Gau^ 
lois en Italie, qui remouteat jusç^ues aux premieri 
#lbcle§ de Rome, * 
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(«4) 
ici qae le mélange des Gaulois avec les 
Carthagiaois ^conduits par Annibal, en- 
richit de beaucoup de mots puniques la 
langue gauloise. Sans doute il y eut parmi 
ces Gaulois de Tarmée d' Annibal plu^ 
sieurs. soldats qui 9 comme Autavit dont 
parle Poljbe, apprirent ie^unique, et ai* 
raèrent à. parler entre euir, de retour 
dans leur patrie , la langue qu'ils, avaient 
apprise dans les camps; mais le manque 
absolu de documensne permet à ce sujet 
que des conjectures. Nous revenons donc 
à ri^^uence qu^eurent sur la langue cel* 
tique les irruptions des Gaulois en Italie. 
Ces irruptions eurent sans doute des 
effets directs sur cette langue par Tintro* 
duction des mots acquis en Italie 9 et trans- 
portés dans TAUobrogie et dans toute la 
Gaule par les soldats qui les propagèrent 
auretour de cesespéditions. Cette circons- 
lance sertincontestablement à marquer la 
prcfmière époque du mélange des mots la* 
tins avec le celtique ; mais nous croyons 
pouvoir avancer qu'on a accordé au latin 
plus d%fluence qu'il n'en eut réellement» 
puisqu'on n'a eu aucun égard aux mots 
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(i5) 
celtiques qweles AUobrogcs Cft les Gau^ 
lois ont laissés çn Italie, ni à ceux que les 
Latins V ont emprt^ntëseax- mêmes des 
Gaulois 9 aprèis les avoir dépouilles de 
leur état civil et politique. C^est cette 
erreur qui a fait dire à plusieurs autefurs 
que tous tes patois venaient du la^n ; et 
on na pas £à\t attention ^ue J;e latin luir 
même avait emrprunté quelque chose du, 
celte , et à cet égard ropinion de Varron 
n^est pas équivoque. Ainsi on dit commu* 
nément -que le aiat français battre ; vient 
du latin Ââ;^/(z^«re2^etcoxi;^éqaeiniaent que 
le mot patois battre est dérivé du même 
mot latin* Majs pourquoi u^a-t-on pas 
remarqué que le mot latin baùluerenest 
en^ployé dans ce sens que par PJaute 
et Nœvins , et Wion par les ai:^teurs latins 
qui sont posiérieurs à la conquête des 
Gaules ; d*au Ton poniirirait pf igsque con* 
dure que le mot battre appartenait A 
rancienne langue des Gaulois , puisque 
les bons ai^tei»rsilati^n$, telsqne Tite-Live 
e.l QcéroQ^ lYiçgile et Horace semblent 
Tav^oir l^iinniijte jieurs ombrages comme 
uuoaot (»ai4)are et,exetique. Sicettcf ob^r« 
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. (i6) 
tation se vérifiait , il en résulterait que 
nos idUomes vulgaires , la langue fran- 
çaise , Fespagnole et Htalienne, qui ont 
la même origine , et où Ton trouvé ce 
' mot avec la même acception , ne le de- 
vraient pas au ladn. Sans doute de sem- 
blables remarques deviennent "difficile- 
ment des vérités ; nous ne donnons même 
celle-ci que comme une conjecture'; mais 
s'il était possible de connaître la série des 
mots primitifs d'une langue » ou plutôt 
la série de tous les mots d'une langue à 
une époque donnée, et que celte série fon- 
damentale fùt|^ après un certain nombre 
d'années , comparée avec la série des 
mots qui appartiendraient alors à celte 
. langue , on conndtrait exactement ceux 
qui s'y seraient introduits depuis l'époque 
de là première série ; et rhistôirè ' des 
rapports civils ^ politiques 9 militaires et 
commerciaux qu'aurait eus avec àes voi- 
sins ou des étrangers éloignés le peuple 
dont la langue servirait à cette observa- 
tion , indiquerait iiiconteistafalemeat la 
dause de l'introduction de ces mots* et 
leur étymologie. Ainsi le séjour des 
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(»7) 
Maures en Espagne a enrichi la lan^e 
espagnole d'une infinité de mots et de 
tournures arabes j ainsi Texpédition d'Ë.*'. 
gypte a laissé le souvenir ineffaçable du 
séjour quY ont fait les Français, dans» 
les mots français d^arts ou d^agricultare. 
qu'ont incontestablement adeptes lesiha<« 
bitans de TEgypte. Cette vente sert* 'à 
prouver Tinfluence des expéditions mi*» 
litaires sur la langue des peupIes.vainoûA 
et sur celle des vainqueurs* Pf ous' avénâ 
donc dû ne pas passer sous silence ^eUe 
des AHobroges et des autres Gaulois couf 
quérans de l'Italie sur la langue latine^ 
et réciproquement celle des mots transe» 
portés de l'Italie par les AHobroges «ei 
les Yoconces dans leur propre patrie ^ 
deux causes qui y ont également con4 
tribué au mélange du latin avec le wlî 
tique. 

- Nous devons considéref comme un» 
troisième de ces causes Témigratton pér 
riodique des babitans des montagnes du 
département de Tlsère , qui vont exercer 
dans diverses parties de la France , etnor 
tamment dans le midi» une industrie me{ 
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( i8 > 
cantille bien iilile k leur Êimille* Pour que 
eette conesdération ressortit dmls toute 
sa force», il serait peut-être nécessaire de 
prouTer que ces émigrations ont eu lieu 
daoitous les. tem^ys. Si ^Iles n'étaient que 
le réiuKat d'une ooufame ovt d'une cou- 
▼entiod, on pourrait élerer des doutes 
mr leur ancienneté* Mais nous pensons 
que ceite ancienneté est prouvée par le 
fiait iui*<»iBâ]ie qui n'a d'autre règle <|ue 
le besoin jr d'aobre moteur . que l'mtérét ^ 
eiTiatérét et le besoin sont de tous les 
temps et de tous les lieux. Il n'y a donc 
point de doute^ que l'émigration annuelle 
des babîtans des montagnes du départe* 
ment de l'Isère n'ait eu une licence 
marquéesvtrlalanguedeces montagnards* 
dépendant on doit remarquer que la ma«« 
jbrtté des habitans gardantles pénates, et 
cette majorité se composant des vieillards , 
des femmes et des en&ns» c'est-à-dire, 
delà portion de l'espèce humaine qui parle 
le pins, la langue mère se conservait plus 
întacie, et ce n'était qu'à là longue qu'ua 
mot étranger pouvait s'y introduire* Oa 
sait d'ailleurs que^ parmi ces esprits bor? 
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( »9 ) . 
nési toute nouTeaulé qui n*eblouit pa* 
est aocueiUie par un rire dédaigneux et 
satirique* 

Il est une autre cause qui influa puîs« 
samment sur Taltération de la langue pri« 
mitive ded Gaules, et cette cause fut la 
fondation d&MarseiUe par une coloniejde 
Phocéens ou d'Hdlènes (12). Nous ne dis*» 
curerons pas ici la vérité de ce point his^ 
torique y qui d'ailleurs est d'accord avec 
la tradition. On a coolesté Tarrivée d6 
cette colonie de Phocéeâj» et la fondation 
de 'Marseille qu'on lui attnribue. Aveè du 
pyrrhonistne et du goût pour de non« 
veaux système», on peut faire de This^ 
toire un dédale ineiLlricable, et assimiler 
les historiens les plus accrédités aux ou- 
vriers de Babel. Mais n*ouklioii& pas que 
r histoire mal traitée donne plus de pré*« 
jugés que Tignorance (i3)« Quoi qu'il en 
soit on ne nie pas que Marseille ait été 
habitée par des Grecs ^ ou du moins par 
ft ■ ■ '■ ■ ' ■ , - ■ . -. É 

Cl a) L'an 599 atant J. C. , selon Cary, Disserta 
sur la fondation de MarseUIe , page 66. * 

(1$) Cainkr/j Agriculture des Ceîtei* 
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^ (20) 

cles personnes qui n'avaient ^'aulre loa^ 
gue pour leurs relations et pour leurS:mo« 
numens que la langue grecque. (i4)« ^ 
poiut bien reconnu nous suffit poiir éta- 
blir riniluence du grec sur le celtique» 
influence résultant du besoin qu'avaii 
toute la Gaule d'entretenir des relations^ 
avec la ville de Marseille devenue Tentre- 
pot de tout le commerce gaulois, ^sur- 
tout avant que les Romains, eu partageant 
le produit de l'industrie des Gaulois par 
des associations aussi injustes que sordi- 
des(i5)9eusseht ruiné ce mémecommerce 
gaulois après l'avoir découragé- 

Ce que nous venons de dire prouve que 
nous n'admettons pas dans toute sa plé- 
nitude le rapport de Slrabon, qui avance, 
que les Gaulois ne fréquentèrent lesMar-- 
seillais qu'après la conquête des Gaules 

(i 4) IN'oablioDS pas cependant que les Marseil- 
lais usèrent avec une égale facOité du grec ^ du 
latîn et du celtique dans leurs relations commer- 
ciales. {S.Ifyeremmus,pre/.ad Comment» in 
Epîst. ad Galathas. ) 

(i5) 4f. TulUu^ Cicero, Oratiopro Fonteh^ 



Dy Google 



par les Komaîns (16). Sans nous engager 
dans une discqssion qui nous éloîgnerak 
du sujet de cet essai, il suffira de dire 
qa^avant les premières conquêtes dés Ro- 
znains dans la Gaule , conquêtes qui pré- 
cédèrent celles de Jules*Césarde plus de 
soixante ans , les Romains avaient fait al^ 
liance avec les Marseillais , qui en avaient 
eux*mémes contracté uneavec divers peu* 
pies deJa Gaule, et notamment avec les 
^Ëduiens (17). Les peuples de la Gaule 
4l^ietit donc en rapport avec les MarseiU 
Jais avant Tj^n^ivée des Romains; là lan* 
gue des Maï*)seillaie, 1^ langue grecque, 
contribua donc à Taltération du celtique* 
£n admettant que les diverses circons* 
tances .que nous avons indiquées ont eu 
une influence plus ou moins directe sur 
la langue des Gaules, on aperçoit com- 
bien il est difficile de reconnaître , d'in^ 
diquer e^ de classer les différences qui en 
résultent, surtout en les considérant par 

(16) Sirabo ^Renim geograpfiic.liB, n. j 
(i 7) Zt, Floru^, de Gesiis rom. iiz y2» 
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rappôH amc temps et par rapport aiii 
lieuic».EQ effet, comment constater des 
altérations chronologîqties lorsqa^on iï\ 
pour point d'apptd que des conjectures, 
ou des monumens dont la date n'est pas 
certaine? Comment constater- des altéra- 
tions locales, lorsqu'après' avoir reconnu 
qu'une seule et même langue fut à une 
époque donnée la langue de toute la Gau- 
le (abstraction faite des différens dialec 
tes particuliers aux .provinces), on voit 
f>r<ssque aussitôt des circonstances de di« 
verse nature se presser slirtous les points 
extrêmes de cette contrée , Topprimejn de 
toutes parts, altérer son gouvernement, 
détruire ses limites, et miner les bases de 
son existence politique et morale? Com- 
ment enfin constater les altérations litté* 
raies lorsqu^il s^agit de qualifier un mot 
'mêlé parmi cent autres, de reconnaître 
une désinence particulière à quelques 
mots , et quelquefois commune à un 
grand nombre? Ce sont-làiles obstacles 
qu^on ne saurait se dissimuler, et, sans 
avoir la prétention de les vaîncre,aux ob- 
servations précédentes, nous en ajoute- 



y Google 



( ^3 ) . 

rons une nouvelle Doa moins importante 
dans le sujet qui nous occupe» 
« Pour caractériser une langue dans tout 
ce qui lui est propre» c^estdans Fintërieur 
du pays oà elle est parlées qu'il faut l'é^ 
tudler. C'est là seufement qu'on iatn»« 
vera étrangère aux tours , aascinfieDctoiiia 
et aux accens de la langue des.Toisin8, 
Les langues de deux peuples frontières se 
mêlent par le contact de ces deux peu- 
ples » comme leurs idées, leur caractère 
et leurs coutumes prennent une teinté 
commune; ainsi dans Tétude des idiomea 
parl^ dans les pays frontières de la 
France , on doit avoir é^rd à Finfluence 
de tous les jours et de tous les instans 
qu'exerce sur cet idiome la langue, des 
peuples limitrophes. Cette influence a 
été remarquée dans tous les temps, et 
' Strabon (i8) avait observé que la langue 
des Aquitains voisins des Pyrénées, avait 
beaucoup de rapports avec la langue des 
habitans des Espagnes. Ainsi de nos }0urs 
le patois des provinces voisines de l'Es- 

(18) Ibid.lib.iF, 176. 
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(H) 
pâgne, renferme beaucoup de mots ara* 
Bas x^mpruntés des Espagnols; ainsi le 
piëmontais est un mélange de vieux 
français^ et d'italien (ig); ainsi donc le 
grec de Marseille est répandu dans les 
idiomes des contrées voiles de la Mé« 
diteipranéèy et il n'est pas étranger à 
là langue des AUobrbgeSt 



(ig) C'est peut-être trop considérer cet idiome 
par rapport à son ëtat actuel. Mais il ne faut pas 
oublier que dans des temps peu reculés le Piémont 
ii*ent d'autre langue que celle de la France méri« 
dionale, de Tltalie et de llSspagne^ c'est-à-dire le 
rotnan^ Ce fait n'est contesté par personne , et 
on en trouye une preuve irrécusable dans les 
livres qui nous restent de la secte des Vaudois 
qui habitaient les vallées du Piémont. Ces livres 
consistent en quelques manuscrits très - rares 
en France et par- tout ailleurs, si ce n'est cb 
Angleterre o& doivent exister (à Cambridge) 
plusieurs manuscrits envoyés en 1 658 à Olivier 
Cromvrel, qui les avait demandés aux pasteurs 
yaudois. Tous ces livres sont en langue vulgaire 
et datent du dixième siècle , même de plus loin, 
selon quelques auteurs. La bibliothèque de Ore- 
noble possède un manuscrit en labgue vaudoise« 
(C'est on lïouveau-TesiaiKient Htc vélin y de for* 
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Nous Venons d'indiquer les diverses 
circonslancêSi qui y apportèrent quelque 
changement ; quelque active^ qu'ait été 
leur influence, elle ne détruit pas la vérité 
de robservalion que nous avons précé- 
demment faite, qu'une suite de siècles 
et des circonstances impérieuses peu- 
vent seules dénaturer les langues. Eu 
parcourant les diverses, époques de celle 
delà Gaule , et plus particulièrement de la 

mat in-isquarré^ écrit en' le ltre|^ rondes et à 
deux cokiûïies^î ^us le n® SSqS. Il paraît être 
àa x5^ siècle ;^ il 'se trouve indiqué dans le cata- 
logue du fonds. de.M. de Gaulet , comme étant ur 
Nouveau-Testamept tradidt en espagnoL II suffit 
d*y jeter un coup-d'oeil et de le comparer aux pas- 
sages cités par Jedn Léger dans son Histoire des 
Eglises vaîidoises , pour s'assurer que ce Nou« 
Teau-Têstament appartient h la secte et à la langue 
vulgaire 4es Vaudois. Ce que j'ai dit de la rareté 
des manuscrits^ de ce genre m'engage à pu- 
blier la parabole.de l'Enfant prodigue extraite 
de celui de la bibHotbcque de Grenoble. ( Voyez 
i'Appendix , n«. 2\ ) On peut comparer ce mor^ 
ceau avec les fragmens provençaux de divers 
siècles publiés par M. Millin datis son Essai ^if9* 
la langue etlaliuératur^ provençales^ 
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(28) 

gouvernement» des hommes instruits et 
àos fonctionnaires; mais jamais eUe ne 
fut celle du peuple ;daas)a Gaule, il parla 
toujours le celtique, qui s^altéra graduel- 
lement , qui prit peu à peu une physio- 
pomi^ latine, physionomie qui Ta fait 
appeler mal -à «^propos latin vulgaire» 
parce que la langue latine n'a été dans 
aucun temps la langue vulgaire des 
Gaules. Ce que nous allons dire pour 
démontrer celte vérité trop long-tenaps 
contestée et qu'il faut enfin reconnaître, 
se rapporte également et à tous les idio* 
mes de la Gaule en général, qui n'a- 
Taient dans le principe que quelques dif- 
férences d'inflexions, et à Tidiome de TAI- 
îobrogie en parliculier, qui avait aussi 
son inflexion particuli^ret 

Les Bomains , piaîtres de la Gaule , y 
parlèrent latin et se servirent de celte lan? 
gue dans tous )es actes émanés de leur 
gouvernement.Nou$ avonsdéjàdit que les 
fonctionnaires publics et les hommes ins- 
truits parmiles Gaulois furent les seuls qui 
parlèrent dès- lors te langue des Romains* 
On a cru prouver le contraire , çt étsiblir 
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que le ktio fut la langue Tulgaîre àei 
Gaulois , en rapportant que les prédica- 
teurs de la morale évangélîque , qui vin-* 
rent re'pandre le christianisme dans les' 
Gaules, écrivirent en grec ou en latin. On 
a cité particulièrement Saînt-Irénée J on 
a dit que Saint- Jérôme écrivant à Hédibie 
età Algazie, Saint-Hilaire de Poitiers à sa 
fille, Sulpice-Sévère à sa belle -mère ^ et 
Saint- A vit de Vienne à sa sœur, rédigè- 
rent leurs lettres en latin ; entin que Si«> 
doine Apollinaire cite les ouvi^ages d'Ho- 
race , de Varron , de Prudence, et de 
Saiut*Augustin , comme les ouvrages à 
la mode parmi les dames gauloises (23)# 
Mais nous demanderons d'aboi^ si les 
prédicateurs évangéiigues , si Saint- Jë^ 
rome, Saint-Hilaire, Sulpice-Sévère et 
autres auteurs qui tenaient tous à rÉ« 



(25) Discours préliminaire du Glossaire de 
la langue romane , par M. Roquefort (Paris, 
1808 , 1 vol. în-8*> ) , ouvrage indispensable pour 
l'ëtude de l'ancienne lîltératare française, et dont 
j'ai rendu compte dans le Moniteur du a6 fuin 
1808. 
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glise^ étaient obligés de connaître la kin* 
gue des Gaulois^ eux qui étaient pres^- 
que, tous étrangers aux Gaules? et en- 
suite 9 en accordant même qu'ils connus- 
sent cette langue » nous demanderons en« 
core s'ils auraient osé s'en servir dans 
leurs écrits, puisque TÉglise avait adopté 
exclusivement Tusage du grec et du la* 
lin j et que le latin était le seul idiome 
professé dans les académies de la Gaule ^ 
le seul dont se servissent les gens instruits , 
quoique le celtique fût généralement 
parlé par la masse des individus ? Ajou- 
tons que Saint-Irénée lui-même écrit à 
am de ses amis que depuis qu'il vit par* 
mi les Gaulois , il a été obligé d'appren-- 
dr^ leur langue. N'oublions pasnoo plus 
que le sceptre de fer des Romains était 
toujours là pour prescrire la propa- 
gation du latin , qui était la langue de 
rétat. Ainsi un habitant des départemens 
méridionaux de la France qui écrira ua 
ouviage , même une simple lettre , ré- 
crira en français, quoique le provençal 
ou le languedocien soit sa langue mater* 
Belle et une langue cultivée. Ainsi dans les 
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dépactemens réanifi ) un xiélai f atdl fixé par 
le gouverneoient a étaUi fusage irrévo- 
cable de la langue française dans les actes 
publics» et on écrit tout en français» 
cpœqu'on y parle vulgairement allemand» 
piémontais ou italien* Dans Tétude des 
anciens on ne doit jàsnais perdre de vue 
ce qui ise. passe chez les modernes dans 
des circonstances semblables » parée que 
les hommes ont eu dans tous les temps 
les mêmes besoins et les mêmes passions* 
Répétons donc que les assertions que nous 
Tenons de réfuter ne peuvent nullement 
servir ë prouver que le latin ait été À 
tine époqueqaelconqnela langue vulgaire 
desGaules. Le peuple des villes ^ le peu* 
pie des campagnes» et particulièrement ce* 
lui desttionlagnes» conservèrent la langue 
de leurs pères', et c^est cette langue altérée 
et mêlée de mots latins que les Romains 
appelèrent dédaigneusement lingua rus- 
tica, langue rustique» langue des cam- 
pagnards ; mais cette langue rustique ré- 
sista long-temps à toutes les entreprises 
des lalinisans» et dans les deux pre- 
miers siècles de Tère vulgaire» ellesub- 
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sista toute entière y. paisqu'aa troisième, 
en 25oy uneordooDancedeSeptime^Sévère 
porte que les fidéi^commis seront admis 
dans toutes les laaigùes, non»seulement 
en latin et en grec^ mais encore in gai* 
licanâ ,- en langue gauloise , qui n^é- 
lait sûrement pas la latine (24)* : 

On doit fixer à cette époque iécom« 
mèncement d'un idiome autre qae le cel- 
tique et le latb', idiome qui futten usage 
dans la Gaule » et qu'on doit Gon^dërer 
comme la vraie source de la langue ro- 
mane, qui a survécu au celtique et: au 
latin* ; ' ■ ' ■ i ' ' . \ . ; :i 

Dès le Cinquième siècle nous troumms 
cet idiome gaulois tûen caractérisé , et Sul- 
pice- Sévère nous fournit à ce sujet un 
passage classique auquel jl semèfe qu'on 
n'a pas fait assez d'att^aiâoo^j ^ .. 

Dans son premier dialogue (a &)» Gal- 
lus , l'un des interlocuteurs ^ est prié de 
faire connaître lès hautes qualités de 3aint« 

(24) Bigest. lib. XXXII , lit. i , pag. ii. ^' 

(25) Suip.-Sev. Opéra àmnîa, Cugâ.&tar* 
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Martin de Touis; Gallus s'en excuse en 
donnant pour raison qu'il ne convient 
pas à un Gaulois comme lui d'entretenir 
des habitansde T Aquitaine , et qu'il craint 
que leurs oreilles délicates ne s'accom* 
modent pas de k rudesse d'un langage 
trop rustique. Sed dum cogito me Ao- 
rnineiri Gallum inter Aquitanos ^erba 
facmrum, o)ereor ne offendat Désiras 
nimium urbanas aures sermo rusdcior. 
rTtt Derop répond Posûiumianiis , prin- 
cipal personnage des dialogues deSulpice* 
Sévàre, tu ^eràD&lceiticè , aut, sima^ 
w , giijUicè] làquere ', dùmmodo jani 
Martihwn t^quetis. «Vous pouvez nous 
ij^wlev celte ovi gaulois, pourvu que vous 
nous parliez de Martin >>• Ainsi la langue 
celtique n'était p>à& eellé que les Bomains 
ap|)êlaient^/i//iV^^^ Mais doit -on con«* 
dure du passage de Seplime-Séy ère* que 
ies Gaulois parlaient, outre le celtique et 
le latin, un autre idiome connu? On ré- 
pond afSrmativement à cette question^ 
en observant qu'il est constant, que le la* 
tin, qui fut la langue de la plupart des 
h^DÎtans 4€S villes^ devint peu à peu uu 
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latin barbafe, corrompu dans ses mots 
comme dans leur terminaison et dans leur 
arrangement /et c'est de ce latin que par- 
laient ]es Gaulois, et du celtique cor- 
rompu par le latin , et du latin lui-même , 
que naquit cet idiome, si informe dans 
ses principes , si variable dans ses règles, 
mais si doux ensuite sur le luth des Trou«- 
vères et des Troubadours^ le roman» 
Mais ridiome roman ne fut réellement 
un idiome qu'après qu'une suite de cou- 
•quêtes sur le celtique et sur le latin en 
eut fait une latng^e commode pout 
tous ceux qui la parlaient, puisqu'elle se 
rapprochait en même temps des deux 
langues principales de la Gaule devenue 
province romaine, c'est-à-dire du latin 
dont on avait oublié les règles , ou dont 
on négligeait les terminaisons , et du cel- 
tique déjà ébranlé dans ses fondemens. 

Les progrès de la langue romane fu- 
rent lents ; au sixième siècle Beaudémon 
écrivait encore la vie de Saint* Amand en 
langue rustique, rii^^ico sermone. En 
même temps (en 65a*) Grégoire de Tours 
se plaignait de ce que peu de personnes 
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étaient capables d'entendre un rhéteui^ 
(latin), tandis que presque tous, dit- il, 
comprennent un homme qui parle la lan« 
gue rustique : Philosophantent rheto^ 
rem intelligunt pauci, loquentem rus^ 
iicum muld. Aux septième et huitième 
siècle , les conciles de Tours et de Rheims, 
qui représentaient Téglise des Gaules et 
de la Germanie , ordonnaient que les ho* 
mélies des saints, pour être entendues par 
le peuple y seraient traduites par les soins 
des évéques en langue rustique : Uteas-^ 
dem homelias facilius cuncd possint in^ 
ielligere, quisque transferre studeqtin 
rusUcam romanam Unguam (a6). Ces 
deux passages prouvent-ils que le latia 
fut dans les sixième , septième et hui- 
tième siècle la langue vulgaire des Gau- 
les? Non sans doute, et cet état des 
choses dura long-temps encore puisque , 
vers Tan 800, il était d'un usage gé- 
Béral dans toutes les églises de France 
d'expliquer en langue vulgaire This* 

(26) Concilia , lom. vu , ia49 > '^56 , cap. xv, 
pag. 1265, cap. XTu* 
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toire du saint dont on célébrait la fête ^ 
et que dès cette même époque on oe 
conserva plus au vrai latin la termi* 
naison de ses mots et le tour originel 
de ses phrases. Ainsi chaque siècle mar- 
qua dans la Gaiile la décadence suc- 
cessive de la langue latine , à mesure 
que la langue celtique s'altéra de plus en 
plus, et que la gauloise fît plus de progrès. 
Déjà dès le huitième siècle la langue tu- 
desque apportée par les Francs et pro- 
tégée par un prinôe paissant, avait jeté 
de nouveau la confusion parmi ces divers 
idiomes. L'empire s'était partagé d'opi- 
nion , et h langue gauloise , qui avait déjà 
le nom de romane, avait eu à lutter 
contre le franc ^teuch ,■ tandis que le 
celtique , relégué dans les montagnes, et 
le latin réfugié dans les monastères , mu« 
iilés l'un et l'autre et n'offrant plus qu'un 
corps décharné, avaient enrichi de leurs 
dépouilles leur heureux rival. Plusieurs 
moyens furent employés pour introduire 
le tudesque dans toutes les provinces de 
la Gaule. Cependant ces moyens furent 
sans effets ; on en trouve la preuve dans 
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une des circonstances de l'alliance con- 
clue en 842 entre Charles -le -Chauve, 
roi de France , ^ son frère Louis de 
Germanie. Les deux princes voulurent 
consacrer leur union par un serinent , et 
pour que ce serment, qui devait être 
prononcé par les deux roîs en présence 
de leurs sujets, fût < entendu de tous, 
Louis de Germanie prononça son ser- 
ment en langue romane. Il est connu de 
Ions ceux qui ont fait des recherches sur 
Torigine de la langue française (27) , et il 
prouve incontestablement le peu de 
prosélytes qu'avait faits eu France la 
langue tudesqne, qui, bientôt reléguée à 
la cour , laissa le roman en possession 
de plaire aux Français; et ce qui ne con* 
tribua pas peu à le maintenir dans les 
provinces méridionales, et plus particu* 
lièrement dans les provinces voisines des 



(27) II est gravé, d'après an manascrit de I^ 
Bibliothèque impériale , dans le premiei* yoluiuf» 
du Glossaire de la langue romane que nous ayiiuï 
ç\\.é plus haut , voyez F Appendix , H^i x d, - * 
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et autres mots qui , comme ceux-ci, 
n^ODt jamais appartenu à la bonne latinité. 
Cette observation est sans réplique , du 
moins dans Thistoire des idiomes de ce 
département , parce que les exemples 
que nous venons de citer sont tous pris 
dans des actes qui y sont relatifs. Il ea 
résulte que Tintluence de la langue ro- 
mane , telle que nous Tavons indiquée , 
y fut continuelle, et Ton peut dire si 
directe , qu'on remarque une grande dif- 
férence entre le latin des actes de i àGj , 
et celui des actes de 1277 (3i). Celte ci i- 
conslânce sert en même temps à prouver 
l'universalité de cette langue (la romane ), 
connue dans toutes les provinces sous le 
nom de lirigua materna , langue mater- 
nelle , parce qu'elle était réellement le 
résultat de la langue primitive des Gaules 
mélangée avec le latin. C'est sous celte 
jlénomination que fut connue en Dau- 
pbiné la langue vulgaire de ses habitans. 
Toutefois le latin restait toujours en usage 

(5i) Voyez les Pièces putifipatwes de l* His- 
toire du Dauphiné , par Vaibonnais , tome d*« 
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dans les actes publics : tels sont ceux du 
treizième siècle passés en Daupfainë. Mai$ - 
nous devons répéter que ce latin des actes 
nWait aucune influence sur la langue' 
maternelle , lingua materna, et que le^ 
rédacteur de ces actes en les écrivant en= 
latin, était obligé de les expliquer en 
langue vulgaire au testateur, par ëxem*- 
ple 9 si Tacte était un testament. ]Vous en 
avons une preuve dans le procès^ verbal 
d'ouverture du testament clos, fait -le 
i5 janvier 1277 , par Guillaume de Beau^; 
voir. Ce procès-verbal, contient des pàr^^ 
ticularités très-préçieuseg sur les forma-*' 
lités usitées alors dans de semblables^ 
circonstances. Guillaume de BeauVoiif 
avait fait écrire son testament par Guil^ 
laume Quoquebert, notaire, dans la mai^ 
son de Bonne vaux k Vienne. Ce testa-^ 
ment avait été clos, scellé de dix cachets ^ 
et signé sur l'enveloppe par huit témoins 
qui furent appelés devant Jacques Bor- 
garelli , professeur de droit et juge de la 
terre de la Tour, pour répondre sur les 
diverses circonstances relatives à ce te&> 
tament. Vwfx d'eux , Humbert de la 

' 4 
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Tour , assure par serment que le tes- 
tMteur avait reconnu cet acte comme 
oelui de ses dernières volontés , après 
que le notaire le lui eut lu mot à mot , et 
expliqué en langue vulgaire : Item dicit 
quod lestamentumfuitlectum de ^erbo 
ad "verbum coram ipso domino de BeU 
lovidere , et materna lingva exposi- 
TUjii (32). Ce passage sert évidemment à 
prouver ce qu'on ne saurait trop répeter, 
que le latin ne fut jamais la langue vul- 
gaire des Gaules , ou tout au moins 
qu'il ne fut pas celle du peuple ni 
des seigneurs du Dauphiné. Ce n'est pas 
cependant que l'instruction y fut moins 
répandue que par-tout sdlleurs ; les trou- 
badours de cette province rivalisent de 
réputation avec ceux des autres contrées 
méridionales ; les seigneurs même se dé- 
claraient hautement les protecteurs des 
lettres, et en 1278 Guillelmet, fils de 
Guillaume de Beauvoir, en prenant l'ha- 
bit decordelier k Die , se réserva dans son 
testament une s^mme de soixante livres 

(32) Xbid. page 16 , a^ colonne. 
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Yienûoises pour acheter des livres (33). 
Ainsi 9 dès le treizième siècle le goût des 
lettres était répandu dans le Dauphiné : 
la langue latine ne reprenait pas pour 
cela plus de faveur ; et dans le quator- 
zième siècle 9 les moines étaient si peu 
familiarisés avec cette langue , qu^il 
fallut traduire pour eux en français les 
règles même de leur ordre. Ainsi le 
frère Thomas-Benoit traduisit les règles 
de Tordre de Saint- Augustin pour Tusage 
de son couvent ^ et en s^adressant à ses 
frères il leur dit : 

' ^ Pour l'amour de vous , trës^hers frères | 
»5 En français ai traduit ce latin. 
>9 Jai mis ou langage yos mères 
f^ Les mandemens Saint-Augustin. 

n Et pour ce que la rieule Monsieur 
» Saint' Augustin enseigne la droite voie 
» du salut, laquelle, mes frères, vos 
^ avez enprinse ou pourmis à garder, 
» laquelle chose serait à votre perdition , 
>> si bien ne la gardiez , 

(53) Yalbonnais, Histoire du Daiiphiné, 11$ 
i8 y note B. 
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»9 Garder ne la porez , si vous ne la sarex , 
»> Sayoer ne la poyez , si tous ne reatendez. 

» Or sçai-je que plusieurs de vous n'en- 
» tendent pas bien latin , auquel il fut 
» chose nécessaire de la rieule entendre. 
» Si ai ladite rieule translatée en français 
» au mieui^ que j'ai pu et scu ». 

Il résulte de cette citation que le latin 
était à cette époque très-peu connu dans 
la France. Il devait Têtre encore moins 
dans leDauphiné, puisque dès 1297» des 
actes publics y étaient écrits en français : 
tel est le traité d^alliance conclu la même 
ani\é« entre Hambert Dauphin, Léonette 
de Gex et Guillaume de Joinville, contre 
Amédée , comte de Savoie (34). Il en étàrt 
de même dans les diverses provinces de 
la France, toujours empressées d^miter la 
cour, puisqu^à la cour on écrivait en 
français, et que c'est en français que Phi- 
lippe-le*Bel annonça en i^gy^àHumbert 
Dauphin de Viennois , la trêve conclue à 
Toumay avec les Anglais (35). On ne doit 

(34) Jàùi. 
(55)/forf. 
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donc pas s^éionner que le lalln fut oublié 
au quatorzième siècle ; dans le quinzième 
on refit les traductions du treizième, et 
dès «-lors le français fut la seule langue 
parlée. A. cette époque, les monumen» 
s^asccumulent pour constater Tétat de la 
langue. I^'imprimerie en a .reproduit 
beaucoup; .et Ton peut indiquer comme 
un ouvrage utile celui qui contiendrait 
des remarques bien faites sur les révolu- 
tions de la langue françi^ise, prises sur 
chacun de^ mots et des tours qui lui sont 
propres» en r^moptant de Tépoque où les 
che&-d'oeuyres de nos grands classiques 
français Tont élevée à ce degré de perfec* 
tion qui en a fait la langue de presque 
toutes les cours de rEurope» jusqu^au 
serment de Louis le germanique » le plus 
ancien monument connu de la langue, 
gauloise, romane ou française; car ces 
trois langues ont une origine commune ; 
et comme toutes celles qui ont été par- 
lées et écrites, elles ont été d^abord dé- 
nuées de pureté et d^élégance, et ont 
du leur perfectionnement successif aux 
bons écrivains qui s'en soat servis et qui 
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lés ont soumises à leur gënie; tanl 11 est 
Trai que le génie des bons écrivains influe 
nécessairement sur celui de leur langue 
en la façonnant à leur goût , et en auto- 
risant de leur exemple des exceptions 
qui, sur leur autorité , deviennent ensuite 
des règles* Tel fut sur la langue gauloise, 
romane ou française, l'effet des ouvrages 
znis au jour dans les différens siècles ; tel 
fut encore le résultat de Temploi de cette 
langue perfectionnée dans les actes du 
gouvernement français. La langue ro- 
mane fut polie et elle est enfin devenue 
la langue française du dix-huitième siècle. 
Mais ces deux circonstances principales 
n'ont pas eu le même effet sur la langue 
parlée (36), et il a été moins sensible en« 
eore sur la langue d*une classe d'habitans 

(36) Dans plusieurs provinces ces circonstances 
n*pnt eu aucun effet sur la langue écrite. Nous 
citerons à ce sujet l'ancienne province de héatn , 
oii ; dans le dix-huitiome siècle, il a fallu faire im- 
primer en langue vulgaire les ordonnances sur le 
règlement et la direction de la justice. ( Voyez le 
Siil de la Justicy deupays de Bearn , par Je* 
rame Dupoux. A Pau, 1723, in-4*. ) / 
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de la France, à mesure que celle classe a 

eu moins de rapports avec les grands , les 

fonctionnaires publics , les auteurs ou les 

livres; et tels sont en général les artisans 

qui n'ont besoin que de leur travail pour 

vivre , et les^ habitans de la campagne qui 

ne connaissent que ce qui les toucbe de 

près et qui s^imitent mutuellement. Cest 

surtout parmi le peuple des montagnes 

qu'un isolement constant entrelient les 

anciennes habitudes de faits et d'idées^ 

les préjugés comme les coutumes dues à 

des siècles de remarques et d'observations 

dont le principe est toujours le hasard. 

Cest la langue de ces classes nombreuses 

qui a été presqu'entièrement étrangère au 

perfectionnement de Tensemble, et qui 

forme la langue vulgaire des provinces ; 

c'est à ces idiomes seulement que seront 

relatives les observations contenues dans 

la seconde partie de ce Mémoire ; et pour 

le renfermer dans ses bornes naturelles , 

nous ne parlerons plus que des idiomes 

vulgaires du département de Tlsère. 

Nous les considérerons dans leur en- 
semble par rapport aux élémens qui les 
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oonstilueuty c*est-à-dire , le celliqae 9 le 
grec et le latint Après ces observations 
générales , nous examinerons ces idioaies 
par rapport aux divers cantons du dépar- 
tement, et nous terminerons parTiiidi- 
cation des principaux ouvrages manus- 
crits ou imprimés qui nous restent en ces 
divers, patois. 
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SECONDE PARTIE. 



j^ ous avoD6 établi ailleurs (38) comme 
un fait incontestable , que la partie du ter- 
ritoire de cedépartemeut située entre là' 
rivière d'Isère et le fleuve du Rhône , ap- 
partenait aux Allobroges ^ et que toute 
la partie qui est sur la rive gauche de celte 
même rivière dépendait des Yoconces. 
Mais les uns et les autres faisaient partie 
de la Gaule ; leur langue était donc cellç 
des peuples qui habitaient les autres par- 
ties de cette vaste contrée , c'est-à-dire le 
celtique. Nous sommes trop loin de ces 
temps 9 et depuis trop de peuples étran- 
gers ont successivement habité ce pajs » 
pour qu'on puisse se promettre de trou- 
ver encore aujourd'hui beaucoup de res- 
tes de son ancienne langue. Mais par 

cela même qu'on n*eu trouve plus que 

^^ • ^ 

(38) AnHqmtés de Grenoble, page i5. 
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des traces fugitives » qui ne peuvent être 
reconnues qu'à laide d^un sage discerne- 
ment dégagé dfe tout e^rit de système » 
ou doit les recueillir avec plus de soin. 
Espérons que ce que nous en dirons ici 
ne soufri;ii:ak point de contestation ; et par 
suite dès. mêmes principes qui nous ont 
guidés dans les recherches contenues daus 
la première partie de ce mémoire, nous 
ne prendrons nos exemples que parmi 
lés mots qui ont dû être en usage dans 
tous les temps 9 parce qulls désignent des 
choses înséparahles pour ainsi dire Je 
Inexistence de Fhomme sur la terre (Sg). 
Ainsi les noms que conservent encore 
quelques phénomènes naturels ou mé- 
téorologiques 9 ceux qui sont relatifs à la 
division du temps 9 ceux que portent di- 
verses productions dé la. nature qui sont 
fl^un usage journalier dans réconomie ru- 
rale et domestique, ceux de quelques us- 



(39) Ce sont ces mêmes oonsidéralions ^i ont 
déterminé le choix qu'a fait S. Ex. le ministre de 
l'intérieur de la parabole de l'ËnÊint prodigue , 
OÙ tout est sinijple et naturel 
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ensil65>empIoyës dans les arts et les më* 
iers dont les produits fournissent aux 
>remières commodkés de la vie, les noms 
nême de quelques étoiles et constelIa<i« 
ions connues et observées tiès-ancien*^ 
>ement dans nos climats (4o) ; telle est 
a série des noms qui peuvent tlonner des 
udications vraies dans des recborches de 
la nature de celles-^i ^ série dans laquelle 



(4o) On pourrait peut-être avoir une idëd^^ 
proxittttiive des connaissances astronomiques des 
Gaulois I m recueillant dans divers dëpartemens 
de la France «trdans l€s canipagnes, les nonis des 
étoiles et des eonstellalions qui j sont connues 
par tradition , et sous des noms qui n'ont aucun 
rapport avec Tastronomie moderne. On pourrait 
Caire la même recherché relativement aux phases 
de la lune , aux noms qa*on leur donne , tel que 
celui de Dme rousse, k Tinfluence qu'on leur 
accorde à diverses époques de l'annëe » etc. On 
trouverait peu de choses sur le soleil , la £aicilité 
des observations ayant dû porter plutôt les ob- 
servateurs il étudier la^ ione. Ce travail aurait 
souvent pour résultât les erreurs de l'astrologie ; 
^i&ais il nous semble qu'il y aurait quelque chose à 
gagner pour l'histoire des sciences. 
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uous pi^ndrpQS les exemples que nous 
çiteroos (^). ; 

Peut-être n'aurons^nous pas ravantage 
de coQvaÎQcre tous les lecteurs de la Tërité 
des résultats que nous allons préseater, 
et nous convenons qoe la nomenclature 
de^ mpts celtiques que ^nous DfFriroDs à 
leur sagacité pourra dVitant plus facile- 
ment être attaquée , /]u*il n'est pas ma- 
thématiquement possible de la justifier. 
Mais nous cherchons de bonne fol la vé- 
rité, et, dégagés de toute prévention, 
pôus soumettons avec réserve notre, opi- 
nion au jugement de ceux qui 'sont ou 
plus Instruits ou «plus heureux que nous. 

Toutefois nous devons dire que dans 
le choix des mots que nous citerons « nous 
avons fait usage d'une règle qui nous a 
paru propre à noud rapprocher, de la vé? 



(4i) Les noms propres de yîUes^ boargs el 
TÎllages auraient pu nous fournir, une longue liste 
de mots celtiques ; mais nous avons cru qu'il svA 
fisait de designer ces noms h ceux qui desiren 
nme s^rie de mots plus nomlircuse que celle qu 
nous rapportonéii plus h^A 
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rite : ainsi lorsque iious avons été con^ 
vaincus par des analyses soignées qu'un 
mot n'était éyîdeiïîtnent ni latin, ni.giiec^ 
ui français y' et que sa racine n'appartenait 
à la langue d'aucun des peuples qui ont 
eu des rapports directs avec ceux de la 
Gaule^ nous avons cru pouvoir tirer de 
cette épreuve unç forte présomption qui 
iious â autorisés à classer ce mot parmi 
ceux qui. nous restent de la langue des 
AUobrogQS et des Voconces, ou plus gé- 
néralement de la langue des Gaulois. Nous 
avoB^regardé comme tels les mots sui- 
Tans 9 et leur explication semble pour 
la plupart confirmer nos conjectures (42)» 

(4a) Barbazan a dit : J e soutiens qu il ne nous 
reste de la langue des Celles àuciin vestige , 
aucun mot ; je ne -parlerais pas avec mitant de 
certihtdè 'si on me citait un seul mot dont il 
fut impossible de tirer l'origine du latin ( F A" 
àLJAtj±, ëdît. de Méon, 1. 1, page iij. Mais 
que dîrâM .SiTrfe^^^r/ï des mois que les auteurs 
lalinfi nous ont conseryés de la langue des Celtes ^ 
et qui se trouvent encore dans les langues yuI* 
gaires avec la même ortlibgràplie et la même ac- 
ception? Que dirait-il dés mots' qui composent 
cette première nomenclature ? 
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CELTIQUE. 


FRANÇAIS. 


Berlîo, 


CWtew. . ' i • 


Brio , 


ChwMièe^.^imé de 


Bma, 


Chemin» 


Eyssart, 


Lieu inculte et mau- 




vais perrein. 


I^ega, 


lAeuem 


^îga «/Baga, 


Monlagnards : Ae là 




' \QiBagaiidce,Xro\iift 




idë paysans ^ui sou- 


N, 


tinrent une guerre 




-dan* 168 Gaalea contre 


\ 


Maximiao ♦ ^lu te 




vain^ait; 


Bec, f »/, selonSaêionfi^ 


• ' 


a^aU en celciifue la 








lui donne en franr 




cais^ 




Parbe, 


JEmèonpoùu, d'oa Ton 




fit Galln* , nom que 




porta Set'giaa Galba ï 




caase de ao« embon- 




point 



Caanar , fui, selon Ta- 
cite, signifiait chez 
ies Gaulois yieillard. 
On a fait de ià : 
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CELTIQUE* 


FRANÇAIS^ 


Cagnard , 


Homme mou et san^ 

'* . ' 4. 




vigueur coinme ua 




vieillard. ' ^ 


Ay^ino 1 


Tracassier, ' ' 


Ajmo , 


Bon sens. Il s'emploie 




toajours dans le seus 




priyatif. 


Bas! de &n , 


Morâ de faim. 


Baroufla, 


Figure ref rognée* 


Baabe « 


Figure pleur etue. 


Barouchi , 


Fantôme des champs^. 


Caramantran , 


Corps décharnée 


Bageo, 


Si^epar excellence. Ce 




mot est le resl!b de ce- 


• 


lai SEmbagéo i^e 




portait une dasse de 




Druides. 


Biffii, 


Ride du visage , (3*oi| 




l'on a fait biffer , 




rayer, effacer. 


Eîgagnî , 


Rosée. 


Chaocragni , 


Bourrasque d'Iiiver. 


Jcivri , 


Temps desfrimats. 


Maajë , 


Matéçais temps. 


Lubac, 


Le nord. 


Droicbl , 


Le midi. 


Bol , 


Crapaud, d'où Ton e 




fait : 


BonUfiOa , 


Toupie. 
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CELTIQUE. 


FRANÇAIS/ 


i)ario« , 


Taupe. 


Ego, 


Juments 


Truyî, 


Truie, C'est le nom que 




les Gaulois donnaient 




à une machine de 


■ - ^ 


guerre semblable au 




hélier , que les La- 




tins nommaient sues , 


*'". ■ 


et en langue gauloîsa 




iruia* 


JEfarclaca , 


Punaisa. 


Beleau, 


Pou. 


Blahda , 


' Chenille. 


Bacon y 


Porc. 


Àrguèu , 


Ze serpent qui porté 




le nom de oryet. 


Lîna, 


Braire. 


Chapla f 


Couper en morceaux. 


Chaboùna , 


Finir , terminer. 


Buda , 


Passer à la flamme da 


^ 


feu. 


Attaffeîer , 


Planter. ' 


Belluar. 


Guêtres* 


Braya, 


Ifaut'de^hausses. 


Spaso , 


Èpèe, de SpatJta^ nom 




gaulois selon 'f^4%^c^« 


teule, - ^ 


Brique. 


Peyssel, - 


Mchalas. 



y Google 



(57) 



CELTIQUE* 


FRANÇAIS. 


JB€nna , 


Vaisseau dehois. A- 




dopté dans U bas5# 




latinité. 


Bailli, 


Faudi^. 


Feyclat , 


Enionnoir de tonneau. 


£tc* etc. 





Tïous bornons là celte série, et Ton ne 
peut pas attendre qne nous citions ici tons 
les mots des idiomes delphinaux qui nous 
ont paru appartenir à la langue des Celtes ; 
une semblable nomenclature seraitméme 
déplacée dans ce mémoii^e , .et. nous 
croyons en avpir dit assez, pour prouVer, 
comme nous l'avons avancé dans )a pre- 
mière partie de cet essai , que dans les 
idiomes vulgaires du département de mi- 
sère On reconnaît encore beaucoup de 
re&tes de Tancienne langue des AUobro- 
ges; et è^est ici que nous devons. faire re* 
marquer que , quelque nombreuse que 
fut la série de mots reconnus celtiques 
parmi ceux qui composent les patois d'uu 
département quel qu'il soit , et même de 
tons les départemens de la France méri-p 
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dionale^ cette série serait toujours incom- 
plète, parce qu'on s'est fait une habitude 
de dériver du latin les mots celtiques in- 
troduits dans la basse latinité , et qu^on a 
regardé comme de récente formation des 
mots français qui ne sont cependant que 
des mots celtiques francisés; de là U doit 
résulter nécessairement que les mots cel« 
tiques reoomiiis teb sont en très'petit nom- 
bre, pimsqa'on ne prend pour celtiques 
quecettx qui , dédâigii«s par le latin et 
le Êrançiûs, n'ont pas été éteints dans ces 
deux, langises pdur y trourw une oou^ 
veHtt vie, en perdastt jusqaesau souv^r 
de leur origine. 

Cette observation ne s'applique pas aux 
mots grecs conservés dans les idiomes du 
département de l'Isère. Il suffit en effet 
de prononcer ou de lire ces mots^ pour 
reconnattre aussitôt un emprunt fait à la 
langue du peuple le plus poli de la terre, 
de ce peuple qui fut aussi supérieur aux 
modernes dans les beaux-arls et les ou- 
vrages d'imagination , qu'il approcha peu 
des^ modernes et des anciens dans les 
sciences physiques et mathématiques , Tas* 
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tionomie et la politique ; et. par les 9n« 
cieDS nous entendons parler , par rapport 
aux Grecs , des peuples eonteioporains de 
cette antique civilisation de TAsie , qui 
devint l'héritage des Egyptiens et dés 
Hindous 9 dont les monumens magnifi- 
ques » instructifs jusques dans lefirs d^* 
combres 9 décèlent .chez leurs auteurs au* 
•tant àû coniiaissânceis que ce qu il y a de 
plus parfait chez les modernes. Mais il ne 
Va^t pas ici èe la langue de ces peuples; 
nous né devons parler que de celle des 
Grecs, et de ce qn'etk adoptèrent les Yo- 
conces et les AUobroges. Ces mots sont à- 
peu-près les mêmes chez ces deus; peu* 
pies» et pour ne pas nous arrêter k pr6u« 
ver un fait qui n*est contesté par personne* 
nous indiquerons seulement les mots sui- 
vans comme empruntés du grec par nos 
idiomes vulgaires. 

'Séla* Cest le notii d^un petit bâton aigu par les 

deux bouts dont se seryent les enfans qv^i 

jouent au marlineti Ce mot est dériyé de /Seltc» 

dard , k eause de sa forme aiguë. . 

Bachelard, grand imbëcile qui se met toujours 

. ; en Iràb de seatimens • auprès dea femmes ; xlé* 
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rWé de ^i%nUç qui ^ en grec , a la même sî- 

. gnificatîon. 

Babouin , qui parle difiicilement; de fixii^oUina , 
balbutier. « 

Cotonilli, vase destine à contenir du yinaigre ou 
de l'huile \ dëriyë de xotvXh ^ qui a la même si- 
gnification en grec. 

Car a , visage , physionomie } de xâpsc^ mot grec 

- - qui a la mémo acception. 

Empura , faire brider le bois aafea;' dërl?é âe 

Rahbata , se trémousser; iepo^arrà^, même si- 
gnification. 
Picote, mesure de Tin; de pîxoç^ TasCi urne , etc^ 

Ce dernier mot est un de ceux qi^i se 
80nf le.mieux conseryés dana nos idiomes , 
et on le trouve dans les plus anciens actes. 
U a même donné lieu à une fausse correc* 
lion proposée, par l'abbëLebeuf (43), qui 
rapporte dans son mémoire sur les Chro- 
niques Martinienes un extrait des Chro* 
niques daJphinales recvieilli par Ma- 
merot. Cet* extrait annonce; qu'une ex- 
trême abondance de vendange dans la 



(43) Aead. des BeUes^-betlres, xx« Mém. 943« 
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commune de Vif, près de GrenoUe, y 
avait réduit, eu i385, lé prix du yiu à trois 
deniers la picote^ et le savant académi« 
cien propose de lire pinte au lieu de pi-» 
GçCe j vraisemblablement parce qu'on ne 
dit pas f?/co^e à Paris j^d'où Ton peut con- 
clure que, pour •xpliquerexactement'les 
circonstances d'un événement, il est m*^^ 
dispçnsable de connaître dans leurs dé-: 
tails la topographie et les usages particu- 
liers du pays qui en a été le tbéàtre. Mais 
revenons aux recherches qui Ibût le sujet: 
de ce mémoire* 

; Nous arrivons à la troisièmiC série deS' 
mots exotiques par lesquels s'est altérée 
la. langue qui fut commune aux Allo- 
broges et aux Yoconces avant la con- 
quête de leur pays- par les Romains ,' et 
c'est dans la langue de ces mêmes ^ ^e^: 
^ains qu^est prise entièrement cette troi»* 
sième série. Mais puisqu'on a cru jus- 
qu'ici que tous les idiomes vulgaires déri* 
yaient du latin , et qu'on ne l'a cru que 
parce qu'un grand nombre de mots d0 ces 
idiopaes ^pp^itiennent évideipment au lar 
tin, DLOUS sommes dispenses de r^ppëlw ici 
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les mots de cette nature qui font partie | 
des idiomes vulgaires de notre départe^ 
ment, el nous appliquons à un grand 
nombre de motis seulement tout ce qu^on 
a dit des idiomes euiL-mémes , lorsqa%>ii 
a. soutenu, que le latin était leur source 
commune. Nous croyoïfe notre détermi- 
nation justifiée' par les discussions conte* 
nues dans la première partie de ces re- 
cherches. Nous ajouterons seulement que 
tes traces de la langue latine sont les plus 
sei)âblea dans les formes , les principes et 
l'esprit des idiomes vulgaires, et que ces 
traces en forment la par^e-prindpalè, celle 
autour de laquelle tousses autres élémenf 
ne semblent que des Àcéessoires. Nous 
reconnaissons par là dans toute sa pléni* 
tude rîâfluence de la langue des Romaiûs 
sur celle de la Gaule soumise, et ^\h lar 
langue de^ Voconces et des Allobroges en 
particulier. Nous dterons même comme 
une preuve de cette influence rhabitùde 
qu'ont , dans le département de Tlsère « 
les hafoitans de la campagne qui se livrent 
à quelque trafic mercantile , et surtout 
ceux de la rive gauche de cette rivière , 
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de se servir de préférence des chiffres 
romains, en laissant ceux que nous nom- 
moQS improprement chiffres arabes à 
l^usage des villes et des personnes qui 
ont quelqu'instruction. Cette particala^ 
rite iious a paru digne de. remarque, et 
elle termine ce que nous avions à dire 
de rinfluence du latin sur: nos idiomes 
vulgaires, avant que de passer aux ob* 
servations générales sur Télat de ces 
mêmes idiomes dans les divers catitons 
du département de Tlsère. 

On ne doit pas s^dt^endre k trouver de 
grandes différences dans la langue écrite 
de ces cantons ; on n*en remarque d*essen« 
iielles que dans Taccent particulier à cha^ 
cun d^eux. Sans nous arrêter à ce qu'un 
Toisinage niutuel leur donne de commun^, 
nous indiquerons seulement les points en- 
trémes du département comme ceux qui 
peuvent foui^ir quelquesobservations ré* 
gultantes d& leujr rapprochement. Ainsi 
le patois de Textrémité nord de la vallée 
de Graisivaudan, située au N« E. de Gre* 
noble, notamment cehii du canton d'AU 
levard , a un caraetère assez distinct pour 
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mériter d'être remarqué; mais cette re« 
marque lui donne une. grande identité 
avec celui de la portion du département 
du Mont-Blanc voisine de ce canton : ils 
sont Tu n et Tautre doux, d'une pronon- 
ciation prompte et facile, .résultat d^ane 
exacte accentuation qui exclut toute syl- 
labe muette ; on y remarque fréquem* 
ment cette modification de prononciation 
qui est un vice dans notre langue et qu'on 
désigne par le verbe bléser, modifica-» 
tion dont les Grecs modernes se servent 
encore en prunoocani le id' devant une 
voyelle, comme dans 3reXu, qui est conai* 
muneà toutes les langues orientales , et 
qui ajoutait tant de cbarme aUx discours 
du plus aimable des Athéniens, Alci* 
biade< 

- Dans ks cantons de TOyzan e t d'Ehtray* 
gués , au & Ë. de Grenoble^ le' langage 
est beaucoup plus lent;. il manque en gé- 
néral de douceur et d'agrément ; ceux 
qui le parlent le font participer de leur 
lenteur d'action et d'idées. Il en résulte 
que lelangage lui-même manque de figu* 
resî on n'y trouve que le mot pour la 
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pli'ose^ et la* chose qui n'est pa^condûe 
n*a pas dé mot. Telle est rinflueQcè 
qu^e^i^ce snrisa langue un peuple sans 
vivacité et sans aisance au moral comme 
auplqrsîqué. On peut en trouver la eaose 
diinaréiat du pays^ coupé parles rallées 
profondes 9 couvert de hautes montagnes 
et ou la jKâture avec quelques sites rlans 
et pittoi^esques consexve toujours une 
physioBomie sombre et sévère, et y porte 
quelquteSois l'image du bouleversement 
(^t>dûia.desftràoiioo. ic.; ! 
'..^Maifi^ âénsiesîfsaâicâis. de Mens et de 
Tqiicien pàysdëTrièVj^v^^^ucl de Gre-^ 
Boble^ o»'Gommenoe à trouver la viva-- 
cité miéridtonale. Les- départemens des 
Haùtes-'Ailpes-et dé' la Drôme limilro-^ 
pfaes et ces èanton^,>leur ont communi-^ 
que leur accent ;et celte bruyante facilité 
d'^xppession quiajoùte à chaque idée un 
geste jque soutient encore le ion élevé ^ 
quelquefois criard, .d^ langage. Il en ré^ 
suite que ce même langage est débarrassé 
de» syllabes... traînantes, des mots longs , 
et que, pressées par la rapide succession 
des idées, les phrases sont réduites au nom- 

6 
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bre de mots absolument nécessaire, et lès 
Siots eux-mêmes aux leures ludispensa- 
blés* On peut vérifier ces faits par la sim« 
pie comparaison des deux traductions de 
la parabole de TEnfant prodigue en pa« 
lois de rOyzan (44) et en patois da Ttie- 
ves (45). 

Cette influence de Taccent onéridional 
se remarque encore dans les limgagësdes 
autres cantons voisinsde la rive gauche du 
Khône, Ceux de ces cantons qui sont si- 
tués au nord-ouest du département de 
risère»^ se ressèment en partie du v(Hsi- 
nage de rancien Bug^, et l'on n^étaUit pas 
beaucoup de différence entre leur idîome 
et celui de^ cantons situés en iace du 
Lyonnais, à Touest de Greao|>l6. Le lail- 
gage des uns et des autres est un.peu frai-» 
liant et naûUard; il n*a pas même dé ca« 
ractère propre, cette partie ^u départe- 
ment étant celle où se trou?eni; le plus 
de villes et de bourgs considérables où 
Ton parle plus généralement français; il 



(i) Arindex, no.4. 
(») A rindex , n<». 5. 
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eo ett de même de la partie sudoueu du 
«département voisin de celui de la Drôtne.] 

Nous ne nous arrêtons pas âtrs cantons 
^tués au centre ; on ne peut trouver dan^ 
leurs idiomes d^autres différences que 
celles de Taccent particulier presque k 
chacun d'eux : celui des environs de Voi- 
ron est lent et chantant dans ses finales. 

A ces qualifications particulières nous 
ajouterons uneobservatron générale; c'est 
que les habitans des campagnes dans le 
département de Tlsère entendent en gé- 
néral le français 9 surtout dans les mon- 
tagnes où les émigrations dont nous avons 
parlé plus haut le transportent avec les 
modiques bénéfices d'une louable indus- 
trie. Par-tout les propriétaires qui jouis- 
sent de quelque aisance le parlent d'une 
manière assez intelligible; mais les termes 
gothiques de l'ancienne pratique , et dont 
le barreau français n'ose pas encorcyaban- 
donner l'usage traditionnel, sont très- 
fréquens parmi ces individus, parce que, 
avatit la révolution, lorsque les enfans 
avaient appris à lire et à écrire au village ^ 
et qu'ils avaient pendant un au ou deux 
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pis au net des exploits et à!t^app€Ànt^ 
mens chez ua procureur au bailliage 
leur éducation était faite » et ils retour- 
naient à la charrue» Un bon système d'tns^ 
tructlon publique peut seul désormab 
prévenir de semblables. InconyéEtleiiSi 



y Google 



TROISIÈME partie; 

LITTiRATXJHE D À UP H I If OIS X^ 



V^ E L que soît Tëtat acEuel des îdîotncs 
Tulgaires du département de Tlsère, Tes^- 
prit naturel à ses' habitans a su les 
plier aux formes de Ttéloquence et aux 
règles delà poésie. Dès le milieu du dix- _ 
septième siècle , une muse daupUnoise 
se montra pour la première fois sur le Par- 
nasse^ et sous les auspices d'Erato, les 
bergers des bords de Tlscre parlèrent dans 
des pastorales leur langue maternelle. Ce 
premier essai eut ensuite des imitateurs» 
Plusieurs ouvrages en langue vulgaire 
furent imprimés ; d'autres sont encore 
inédits ; un plus grand nombre est perdu* 
Un goût assez soutenu pour celte littéra- 
ture indigène engagea. même quelques 
personnes instruites à s'occuper d'où* 
vrages élémentaires pour en faciliter k 
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connaissance : tel est le Dictionnétire ëty^ 
mologique de la langue vulgaire quon 
•parie dans le Dauphiné, manuscrit iné- 
dit par lequel nous commencerons ' l*Essai 
sur la Littérature dauphinoise qui doit 
terminer ôe Mémoire. 

Ot, Dictionnaire, forme un Tolume de 
404 pages grand in-8^.; il est autographe, 
d^une écriture assez belle et sans nom d*au- 
ienr; il contient un assez grand nombre 
dVrticle^poiir lecrofre complet; des notes 
inarginâ^es et des addiUoas servent esicore 
àlerendret^Onytrottvemélésquelqtfes 
cahiers dVn dictionnsôre latin etd'utl dic^ 
tioûnairefrançais , aiais sans oi*dre ni siûte. 
vConsîdéré seulement ç^mme lexique de 
ridiome volgairede la languedaupbiooise , 
<e mitausçrit o£&e uAgrând iolœêt 9 et 
json auteij»* fait preuve de beaucoup d*ë« 
ruditton. Chaque mot^ rangé par ordre 
alphabétique, est suivi de son étjmologie 
recherchée âaos les langues anciennies et 
modernes» teiksque Théhreu, \é grec» 
le lalia f ï kalîejn , Fespagaol et rallèmaad* 
Mais ii aous semble que Fauteur, dans 
\ se^recherches éty mologiqnes» abeaucoiq> 
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trop acS<2iùrdé à la lapguéâuiièmier «t 

qu'un mot expliqué par Titaliea «n'esl 

pas pour oela eiEplîqué, poîsqu^ii est vrai 

qu'à une époque peu éloignée de nous ^ 

rilalien^ leproTeilçid et Tespagnol ne for- 

miâ^nt qu^one seule et même kogiîev 

qui futla romane^ epaune onraisouVeiàl; 

démooktJrdy eticomme fe prouyent encore 

les rapports fiombreux, nous c&'Ods mé^ 

me rideotîté de ces -langnes ei|tre elles. 

l^ous eroyona ésnsit encore aire remat^ 

quer que dana ses éijnudqgîes' latines > 

Taut^énc a troj> aoûTéns vaé des mois 

de Ja .biste iA&kiilé ^ sansi&rre atien^ 

\Hm que oelte èasse ktinilé n'était ette<- 

méine. qu'un mélange de mots ^ulois ou 

c^Uqute. ktînisés , et. de mots lattns. 

Mai^ on» n^' dml pas se nfissiomler teu- 

1^ tes.dkfifteullés qu'aurait préseMéea 

un Mmhlable ixataS. entrepris d'après 

le placi que cesdeuac obserrations iuh 

diqi^nt» Elles n'ôtent rien d'ailleurs à 

l'intérêt de.èe dictîoniDaire ; cet inté* 

rét s'aqeroit méme^ par k; soin qu'a em 

l'auteur de conserver dans son travail 

plusieursfragmensde ppésiesdauphinoises 
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qui -fiont perdues » et surtoôt d^oulf r à 
beaucoup de mot^ des .oo^es trè3»pré^ea« 
8e8 poiûr rhistoire de ce dépaft^etneutj 
puisqu'elles conliennent rindicatioci et 
l'explication d'un grand nombre d'usages, 
de coutumes^,: de jeux et de proverbes 
.particuliers à notre pay5. Ainsi iLé:«fdique 
Torigine des pëlerioages qu^on Mëait^ au- 
trefois à Saint-£gi:6ve, près de Grenoble, 
pour la guérison de là goutte } il démon- 
Ire ridentite qui existe entrele feu des noi- 
settes conna en Daupiâoé sous le nom 
à^AlhnJean etle^pncéç^iv def Grecs; et 
à propos du mot ^«m^/â^^barriolë, il 
cojnmente et éclâirctt mn passage grec 
de CodinuSf de officiis ConstantmopoU* 
tanis (46), relatif à la coutume qo'ay&deot 
les empereurs et les patriarches de* Gob$- 
.tantinople, de ne marcEebeii'piiiUiô que 
précédés de &&é/x6ouXov - ou de juo^Sfl^- 
CouXov » mots grecs sur Texpliçatid^ des- 
quels Ducange, Gretser et plusieurs au- 
tres commçntatears deCodinus différaient 
jd'opiniouy'sansènavoirdonneune de vraie. 



(46) 77 6185. EiU^oRegia. H 
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L'auteur du dictionnaire prouve que ces 

mots indiquaient un on deux flambeaux; 

en séparant d'abord fx^oç et &<;, un eldeux^ 

il reste l^(iSokoç qu'il dérive de Titalreri 

JSambola qui a fait Binbola , signifiant 

de dwerses couleurs , parce queces tlaflOLÎ* 

beaux étaient enfermés dans des lanteméA 

attachées à des bâtons peints ou dorés en 

couleurs diverses; et c^s méme^lanteriiei 

étant fabriquées à Gènes et à Venise^ on 

les adopta à Gonstantinople avec le nom 

italien. L'auteur a aussi consacré une. 

page k réclaircissement de Tusage d^s 

Bordalunéiri , espèces de brandons quW 

allume à la campagne à diversesépoques. 

SToushorneronslà ces indications; elles 

suffisent pour prouver que lauteur du 

dictîonnaire manuscrit dbut il est ques* 

tien a apporté beaucoup de, soins dang 

la rédaction de cet ouvrage» et nous 

croyons iairé plaisir à nos lecteurs en 

en publiant un court eiLtrait relatif à 

plusieurs anciens usages du ci*devant 

Dauphiné (47)» 

- - ■ ■ " • . • . ■■■■—»- -| 

(47) /^<y. rAppendix, nJ>! 6 et 7 

7 
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Mais* cet auteur ayant gardé Fanoiiyme, 
nous ne pouvons réunir sur lui que des 
conjectures : elles kont telles cependant 
que nous croyons pouvoir avancer que 
Nicolas Charbot, avocat à Grenoble , est 
}!witeur de ce^ dictionnaire. La première in* 
âioation nous aété fournie par un passage 
d'tme broofanre in-é^^^ publiée cm 1774 par 
i!abbé Or/z^D^P'/Z/^rrii^chanoinede l'église 
Saiot-Audré de Grenoble. Il dit dans une 
note » page i5 9 que Vuvocitt Ch0rbx>t a 
faU un dictionnaire étyntoiogiçue du 
ff0ftois. die. 'Grenoble* A ce riapport ajou- 
tons » i^. qu'H existe une l|islx>ire de la 
ville de Grenoble , manuscrit inédit (48), 
dont le môme Oharbot. est Fauteur; 
go, que récriture de ce second manuscrit 
ressemble l^eaucotiip à celle du dtcttonnaiv 
^e* Pfotts pdiivons donc conclure de ce 
que nous venons de dire t<{ue c'est à ce 
inéme CharbQt qu'est du ip dlcûonnaire 



(48) M. J. C. Martin a fiait usage de ce nianus-^ 
crit daD3 ses notes de l'Histoire du Baron de$ 
Adrets. Vo^fCB ve que j'en ai dit ilans la pré&ce 
^e me§ Art$i^uUi^ ^ Gtre^Qp(e jr p« ix» 
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étymologique delà langue vulgaire qu'^oà ^ 
parle en Daupbiné {4q). 

Cet ouviragë ûi'a fourot qudques se^ 
ixmrè pour ce travail , et j y ai puisé plu* 
sienra deé mots qui ferment les deux 
séries qu'on a déjà lues ci'^desbus. Uim« 
pression de ce dictionnaire ne pourrait 
quétrehiem accùélUie dans Un moment 
où TaHention du goiiTernemént et celle 
des savans sie fisent sur les idiomes yu1« 
gaires j ceux du département de llsère y 
gagneraient en particulier ^ et ce serait 
un moyen de pli» pour la lecture des 
ouvrages qui oomposentlalittérature dau« 
phinoise. 

Les premiei\s essais datent du commen* 
cernent du dixo^eptième siècle. Parmi les 
pièces qui ont resté , une des plus ancien- 
nés est la pastorale de la constance de 
Philin et Margoton , par Jean Millet, 
imprimée à Grenoble par Edouard Ra^ 



(49) Ce manascrit appartient à M. Dubou- 
cliage, préfet du département des Alpes-mà- 
rititnes et correspondant de l'Académie de Grci» 
noble. 
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han , demeurant à la place Sainte An^ 
dré y près la porte du palétis , ^ Ven^ 
seigne du nai^ire, en i635, in^^o. 

Margoton, par reconnaissance, répond à 
la tendresse du berger Phîlin j Pierrot, pr 
jalousie, cherche à traverser leurs amours. 
Une belle dame s*est éprise dePhilin; dér 
daignée, elle veut se faire venger par un 
fat savoyard quine fait que des maladresses. 
Le juge du lieu, surpris par les faux rap- 
ports de la dame (elle n^a pas d^iutre 
nom dans la pièce) , fait conduire Philiu 
en prison. Mais Pierrot, revenuà des seu* 
timens pluis généreux, parvient à appro- 
cher le roi qui passait en Dauphiné ; il lui 
raconte les aventures de Philin^ et ob- 
tient sa liberté. Phtlin est aussitôt uni à 
Margoton , après avoir vaincu la résis^ 
tanoe qile lui avaient jusque-là opposée 
lés parens de celle-ci. Cette pastorale cq 
cinq actes est dédiée au comte de Sault; 
elle est précédée d'ua prologue de soi" 
xente-dii^-sept strophes de quatre vers, 
récité par la nymphe de Grenoble à la 
loTtange au comte et de la coqitesse. 

A la première scène, Margoton seyik ^ 
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devancé l'aurore etPhilin aux pâturages^ 
st apercevant la première lueur du jour « 
elle dît^ 

L»a QOt malencontfousa^ elbruda Au levali ; 
Sauve se ralapen« et sou leidoa cbavan. 
Li'auba ploùre de joej^ toutte le flou i moille, 
Et per les eîssuyë lo solei se deipoille 
De l'aiga de la mer et de tout lou brouillât* 
LiOQS uzen deigourdi font branda lou foillat, 
Kt sorton en cbantant du fon de lour cachette 
XJ bru t que mous agneu font arec lour dochelie. 

Ce tableau fidèle du point du jour est 
rempli de naïveté , elles idées qii^il ren- 
ferme sont bien celles d'une bergère qui 
ne cbnnaît que les cbamps. Le langage 
afTecté de la dame , et le jargon recher- 
ché du savoyard 9 contrastent singulière- 
ment avec cette naïveté, et pas une de 
leurs fades comparaisons n'approche de la 
justesse de celle que le père de Margoton 
fait de l'honneur avec un miroir. 

. HARGOTON. 

A rapréhentîon mon esprit ne a'attacbe. 
Me siiàtant Thounou net comme un mîraj sen 
taqfae:. 
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DIGVO. 

Ï40 moindre souflo rend lo mîray tout panî , 

Ainsi et de l'hounou : la moîndra yilanr , 

JjO moindre m^pvey veq q^^ hfX ^Qi^fleise çpjUra 

Rend leid^ «a Te:rrin« «4 911 pli4 belle çiontra. 

La fiUi, ben qui sfrt wgî^ yçi" (09 garçoi» 

U moindre eji^^f t qui prcn, eugen<J.re lo s^upçou, 

Soup^n qyi , ^ Ift fin, sç cççi^e^rùt ep bl^mo, 

Cett^ digression sur Thoripeur est ter- 
minée par 1! ordre que dlopue Diguo à sa 
fille Margoton de ne pas écouter Philin. 
Margoion veut justifier i^m\ >SODi ^ns^our 
aux jeux de son pèrç : 

pbllQ^ lo pla9 gentl de ^u lous ÂlIob];og6a^ 
Qui al les action reigley comme un f elqgep , 
Et çQntra qui a tort vos êtes ombrageou , 
^Contra mous ennemi s'eit montra opurageou : 
Car quand nçstreu yergié , boey ^ pra et payaageo 
;SerYiron n aov^^ de uulheyron f 99^99^9% 
Irej yilain aCfa^n^, çp^ttuo Iqu ch9rQx^i4 ,^ 
S'eyfo'rçaut de r^yi à h ^eipra mw. pié^ 
Affin de me rafla la flou que je consenro ; 
Ceu bergie , contre qi^i y^ yq\^ que j'obseryo . 
Vostrou commandamen, du boey'lo plu clafS 
Accourut u premic cy cîdo que je fi : 
Aussito II gran coup qu'ù fi'ploarre sur eHo 
Sa yalou me rendit l'officio d'un fidelto ^* ' 
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Car itioagrâ leurs eypçye eiUi me deitÎTrk 
Adon de son amour ma rajson s'enyyiiiL 

Telle est la circonstance qui â rap|)ro^ 

cbé Philin et Margotoo. Les pai^os âû 

celle<*ôi s'appaiseqt ^ el^ Piiilip reiçoit 1^ 

prix de son coura^. La dame coûte sa 

peine aux Teats» et le chevalier savoyard 

vole à d'autres avenlures» Ges deux der^ 

mers pecsdmnagea parlent en fraficaî^ 

Le langage du chevâKer a été à moitié tràr 

vesti èk dessein par Tauteur ; mais celui de 

la dame Test aussi sans quHl s*en dôuteii 

Cette partie française de la pasioràié de 

PhîKu nv^nque enti^emenl de goût et 

de poé^e ; elle n'est pas à la hauteur de^^ 

plus médiocreB pièces que Iç Parnasse 

îrancais avait déjà vu éclore. 

Dans le dernier ouvrage de Jean 
Millet , plusieurs de ses personnages 
parlent aussi français ; il k pûUia en 
i665, sous ce titre : ib Bourgeoisie de 
Grenobip , comédie en einq actes* 
A Grenobie , chez BhUippe Charvis; 
145 pages in^'Q^^ Cette pièce fut com« 
posée pour célébrer la prise de pos$es« 
ttonda gpuvernement da Dauphioé par 
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M. le comte de Sault. Dans un long prd'^^ 
logue 9 la fëe de la Bastille de Grenoble 
cempUoiente le comte sur ses talens , sa 
réputation et celle de ses ancêtres. ^Ce 
prologue précède la pièce dont les per- 
sonnages sont Mdrciane, veuve; Diane; 
||i. fille; JiocAimon>veuf; Cassore , soû 
fils; Florinde , nièce de Rochimon ; Ber- 
ggme ^ fils de Gautier , avocat ; Trottina 
^oouteuviYalleion, huissier; jBar&a»- 
sofine > Guillomelle eu Gazette , trois 
fée$ ; Pacine , déesse de la paix ; Gar'- 
l^arin > meunier ; un lutin, Gautier et 
Inois sergens. Il s'agit d'amour , de- ma- 
iriagQ 9 et^ comme dans toutes les comé- 
dies, et i;rop souvent dans le monde » le» 
vieux ont des prétentions ridicules > les 
jeunes de la malice, les jaloux de la mé- 
chanceté ; les uns font des sottises 9 les 
autres des étourderies» ceux-ci des bas* 
aesses; les vieux se Cachent, les amans se 
désespèrent , les méchans triomphent un 
moment ; on se brouille , on crie, on 
va se baUre ; mais les trois fées accourent, 
et par les effets dé leur bienfaisante ba- 
giiietle, ramènent l'ordre^ la paix «t le 
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boûhear : la pièce se terminé par troî^ 
mariages* ' 

La longueur des détails et la compli« 
cation de Tintrigue qu'il est si &cile de 
nouer et de dénouer au moyen des féeries 
( tant il est yrai qu'un des caractères dé 
la bonne comédie est de montrer le mondé 
tel qu'il est ) y m'ont décidé à ne donner 
qu'un léger aperçu de la Bourgeoisie de 
Grenoble, qui n'est pas la meilleure pro» 
duction de son auteur. Ses personnages 
les plus marquans parlent français ; mais 
l'auteur n'est pas très - heureux en ce 
genre ; il le fut encore moins dans son es«* 
8ai ^ dont je n'ai pas parlé jiisqu ici, quoi* 
qu'en intenj-ompant Tordre de la publi- 
cation de ses trois ouvrages, à cause delà 
longueur et de l'intérêt piquant du sujet. 

Cette première pièce de Jean Millet; 
est intitulée : Pastorale et tragîtco^ 
médie de Janin; elle avait été iînpri* 
mée à Grenoble par Richard CoIsod» 
en i633 » 1/2-4^* Elle fut le premier essai 
de Jean MiUét) et elle a eu un suc* 
ces constant, non pas au théâtre, quoi- 
qu'elle y ait paru , ulais parmi les littéral 
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leurs et les amateurs de nos hameaux ^ 
pour qui il a fallu en faire quatre éditions 
sùccessiyes et' quelques contre * façons. 
Cette piècemërite jusqu'à un certain point 
cet honneur que n'obtiennent pas tous 
les bons ouvrages; le sujet semble le justi- 
fier aux yeux de ses lecteurs ordinanres* 
L'indiscrétion de Janin le brouille avec 
Lhauda , sa ber^gère. Amidor est ti^ès^ 
à^propos conduit auprès d'eMe par le ha- 
sard et il en devient amoureux. Lhauda 
répond à son empressement eikii engage 
sa foi. De là , grande d^us^ian enti^ la 
«ère de Lhauda ^ qui est datée dçs, ass^r 
duités^ d'Amie^ » et le père Piéro qui 
préfère Janin* De là ause^ grande jalousie 
de Jania , qi\i ne néglige rien pour tra? 
Terser les amours d' Amidor et de LhajUKb, 
et qui , après avoir emplayé les^ menaces 
et £ût usage contre eux :de sa longue 
^onde ) va implorep Ig puissanbe d'unft 
sorcière du voisinage , il en emprunte un 
flageolet qui &it danser tpus ceux qui 
^entendent, et il obtiéntd'elle les moyens 
de nouer taiguillette des deux amans 
Jorsqiie le prêtre leur donnera la bé** 
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tiédictioq tVQpliale« M^ le déguÂsetnenl 
d^Amidpr , reBlétem^nt de la mève Thie^ 
vena , la persévçn^apçQ de Lhauda , les 
clameurs d^s commères, du yoûioage 
etlapompte célébralioa clés poices dé^ 
cideut le consentement de Piéro , pré- 
viennent les effets du sortilège, fout le 
bonheur des deux amans qui sont unis ^ 
et le maMieur de Janin qui se précipita 
du ba^t d^un rocber. 

De semblables compositions ne peu«- 
yent être jugées que dans les détails ^ et 
la pastorale de Janin en offre d^intéressan^ 
sous le rapport àe% idées, des situaticms^ 
et de la maliière dont elles sont expri- 
mées. 

Janin se plaint de la réserve de Lbauda, 
el pour rengager à Tatmer , il lui cite 
Texemple de sa mère qui a aimé et qui 

I te 4^ cowwwla d'imîl^ \m, 9(4<m 

LHAUDA. 

M|J9 f IarsIh» irijgîAà b Iitna UancbinriU 
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Car i ne leifié pass'approchîé lu soleil i • 
■Jnco que jour et not a rode a tour de lej. 



JjLNIK. 



Youdria«tu que. de même u tour je te rodlsso 
Et que sen te touchié de près je te perdisso. 



LHAVDA. 



Je Youdrin ne jamey nos aprochid plus près 
Que le roue d'un char qui se Gouron après 
Sen pourey s'attrappa, qui jamey ne s'abdrdon ^ 
Et qui pas moins en toUt ce qu'elle font s'ac- 
cordon. 

On ne peut pâa refuser à ce dialogue de 
la grâce et de rîngénuité ; Iqs bergers ne 
sauraient mieux parler 9 si cependant ce 
n'est pas là trop d'esprit pour des ber- 
gers. Lhauda est moins relevée dans son 
dépit contre ses.parens , qui , à son avis , 
tardent trop de la marier. 

J'ai 'quinze ans sur lecoste, et quand je dirin seize , 
Je ne mentirin pas , car seu nassa io treize 
Du mey que Ton entend cbanta lo rossfgnou. 
J'ai doncqua prou de tem , de par nostro seignott« 
Que Tolonti donq fare , attendre ma trantana? 
Ha je ne volo pas qu'u me gardon per grana; 
Lo premië qui yindrat , ma qu'u set h mon grâ^ > 
Sarat cent que m-ara f autramoa per Ion pra 



y Google 



(85) 

Je £»rei per deipit i^éla nostre hojé ; '['. 

J'âyrirai lo jardin à tQuUe nostre troje ; . 

Je ne passarey reo lo lacet u colou ; 

Je leksîrey mi^ié.nostrou mouton u lou ; 

À toat nostrou toreu j'outaray le sonaîUe^ 

Je leîssîrey moari de sey nostre polaille; 

J'oustarey ton lo not. l'ano du ratelié 5 

Je farey barrula tout per lous ecbalié; . 

J'eycÂrabossiray totta iiostra yaissella } 

Je frandeïrey tout | jusqu'à la mpindra sell^. 

Les oie, lou peiret , Iqu pot; j'eîclaparaî 

Nostrou veîro ^ et tout ce (jue j'attraparay; 

J'aitraissîray lo fi j j'aiguîrirey lo lingeo^ 

Enfin je loiir farey mey de ma qu'un yleu cîngeo J 

Assurément voilà toute Fencyclopédîc 
d'une TÎUageoisé » voilà aussi rindication 
de tout le mal dont elle est capable. Ce 
morceau peut faire apprécier le talent 
de l'auteur, et il n'y a pas une idée de 
Lhauda qui qe vint à la tête d'une ber- 
gère de seize ans courroucée d'être encore 
fille. 

Le désespoir de Janin à la nouvelle 
du mariai^e de Lhaudà, est un des meil- 
leurs morceaux dç la pièce. Après avoir 
maudit en détail les babitans de plus de 
soixante villages des environs de Greno* 
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Ue , à chacun d^squ^ls il doime une épi- 
thète qm a fiasse en {^roVtrfae , son déses- 
poir s'accroît, ison imagination s'égare, et 
dans l'excès de sa douleur il est déjà trans; 
porté dans un autre monde : 

Courageo , Ion yerra bientôt me fimeraille ; 
J'intendo croaqua lou coui'bat et le graille } 
Âh ! je Te;^o yirié Iou$ abro d*aleiitour ; 
La terra dessout nû fat un million de tour; 
Je yeyo que lo ciel tombe dessu le roche p 
Je yeyo que su mi la rochi se deîroche. 
Que je yeyo de gen qui de Fair sont tomba j ^ 
Comme d*eUelo u cîél tout tralut iqui ba. 
Sont to d'ange ou que sont ? 

Il se calme ensuite, et se livrant à tout 
Texcès de son amour, son dernier souve- 
nir est encore pour son infidèle. 

Adieu mondo peryer , 

Mondo qu at la conscienci et Tarma de trayer ; 
Adieu maudit paï que l'Izera partage, 
Coulan ainsi que fan la serpen din les âge. 
Adieu gentie trepel , que j*ay bien perbocha , 

« • . , Adieu Lhauda , 

Adieu a tout jamey , yolagi sen cetyella , 
' Tu n aures de ma mort ni de mon corp nouyella. 

Ainsi finit Janin;. ainsi finit la pastorale 
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et tragUcomédie dont son amour est 1% 
0ujet. 

Bar Taperçu que nous avons donné et 
da snjet et de la manière dont il a été 
traité, on peut pressentir les causes de 
Tespèce de célébrité dont jouit éette pièce 
connue vulgairement sous le nom de la 
Lhctuda* Il n Y a poii^jt de doute que cette 
célébrité ne s^accroisse encore ^ surtout 
si ce que Ton racoute acquiert un cer* 
tain degré de vraisemblance historique* 
Dans ce cas il faudra voir dans la Lhauda 
une de ces femmes qui , par leur beauté , 
par les agramens de leur espnt, la déli« 
catesse de leurs sentimens> la supériorité 
de leurs idées, ou par leur amabilité*, 
font oublier les haillons de leur enfance, 
et ne font qu'un pas de leur chaume rus- 
tique sous les lambris des palais; de 
ces femmes aux pieds desquelles la for^ 
tune semble jeter les rois et les cou« 
ronnes* Voici ce qu'une note manuscrite 
et diverses recherches que j'ai faites 
m'ont fourni sur 7a Lhauda et le sujet 
de cette pièce. 
Claudine Mîgnot, appelée dans son 
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YÎilage la Lhauda , fille d^ane herinère 
clu Bachet , près de Meylan , à une^Hcue 
de Grenoble , fat 9 encore très-jeune y le 
8ujet des empressemens du secrétaire de 
M. d^Amblérieux , trésorier de la pro- 
TÎnce de Daupliiné. Le jour fisié pour les 
fiançailles , étant auprès de son amant » 
elle laissa échappei; un de ces vents qui 
choquent en même temps le nez, Toreille 
et la bienséance. Le secrétaire offensé 
se retira ^ et le projet de mariage fut 
rompu» 

Quelques mois après , le secrétaire s'hu- 
manisant , demanda le consentement de 
M. d'Amblérieux à ce mariage : il Tob- 
tint avec la permission de lui présenter 
sa fiancée , et Toffre de faire les frais de 
la noce. 

M. d'Amblérieux^ yieuic garçon, pQSsé« 
dait à Saint-Mury ^ commune de Meylan , 
un domaine où il se rendit et où il vit 
Claudine Mignot, Il en fut si charmé , et 
d^abord si épris, qu'il songea aussitôt à 
éloigner son secrétaire. U lui donna des 
commissions pressantes pour Grenoble , 
chargea ses amis de 1 y reteair peudaut 
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quelques jours, et pour s*d$surerdecett<; 
conquête , forcé de parler mariage » il ea^ 
Toia le soir même demander à M. Scar- 
ron , ëvêque de Grenoble » trois dispen* 
ces de publication de bans , épousa la 
Mignot, et congédia ensuite son secré*; 
taire avec de Targent.. 
' - Ge '$Oût<Ià les trois principale person-» 
nages de la pièce, le secrétaire sous le 
nom de Janin, le trésorier sous celui du 
Gentilhomme, et la Lhauda elle-même* 
Ge mariage » duquel naquirj^t deux 
filles qui ne vécurent pas loiig-tempSy 
brouilla M. d'Amblérieux avec sa fa- 
mîlkf. Ce fut «pour lui une raison de plus 
qui rengagea à instituer son épouse son 
héritière universelle. Après la mort de 
M.'d*Amblérieux, son testanient fut at- 
taqué par sa Ëimille» La Mignot alla elle- 
même à B«ris, en i658, solliciter un 
arrêt d^évocation; elle réclama la pro- 
tection du maréchal de THôpital , âgé dç 
soixante-quinze ans et veuf depuis i65i. 
Le maréchal la vit, Taima et Tépousa 
dans la même semaine ; il vécut deux ans 
avec elle, et en mourant il lui fit autant 

8 
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de bien qu^tle paU Après quj&kpf9£4^ 

héts d'un second re^vage, lal^n^^^t 

roccasîmi d^étre co&ime de i§B^ Ci^^i 

simir il » roi de Pologne , qui ^tâit 4^4 

sucees^vement [isuite^ eardinal fi roia<rt 

^î, efaarmé do 1» touti; du Boar^ftl 4t 

rHôpital^raima et Tépo^^sA presque ainï^t 

tôt qu*f} reul; vue» Celte d^tnièw^keeps- 

tance est différomment vaeopti^ fsr Tai^ 

leur de la oole doat }'ai p^irlé f\m hmU 

et par madame Ekiaoyei^ (^a $9$ Ifl^çf 

Bistm-iques ^t galantes , 1^ «ettl ifrif iiin 

qui ait f^l mertt^ii de Oauiiiiie M^S^^N 

L'auteur de la uote prÀend qae Ia M#HV9 

au marëdbal se retint en i^logcys fP))S 

obtenir la permission de vendjTi^ des hi^M 

que le maréchal. lui a^ait légués» M^AimÊ 

Dunojer assure , au couèrure p qm Qettt 

teuve avait élé ruinée peur son tt)£^î ^ ^| 

qu'elle £at connue par Casijnn? ^ Imiî^ 

qu'après aToTr aMiqu^^iacouFonuie» Usi^ 

rendit en Franc^e^ oà ilobtini de Louis iS^IV 

ks abbayes de $aint4jrermaio dps Prés d& 

Paris , et de Saînl-Martia de fîev«rs«^ O 

dernier rapport mésite i>eau£âup plus 

de confiance que le pemîer ^ pai$ji^M 
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t^. JjBaft CmxpMT avait été marié à Marie 
deCk>ii)&ague» veiive de soQ^prëdépesscuK» 
et qu'elle n^ mouriU <|ue li?èft*peu <]e 
teïopg i^vwt TaM^eatiao 4e Gaaimb s 
d"". que le^ hinoriena de Pologne »e 
diseni; pas ^e ce voî ai( éié narié dem 
irQi$ ; ^''.. qne I^ inarëohal de VHupitdi 
étapt Df^opt ep 1660 , âgié de âoi^aoie-dii^ 
«epi aii3 9 le «eaop4v^p^i4|;ç Ae Gbiudiae 
Mignon $1 «ea K^ifonk 4y«o le roi de 
Pologpe f coïppidjçpi avec le sejowc de 
celui-ci ^p F|'a^ce « aprèjs 90A abdicaiion 
qui m% Ikvkw i6^* ïdmB^ d$Mcic ww 
mada## GKipçy^r ,^que. la yjttTè du mare* 
Qb«l ds riiilipHal. ^w^k Cft^iittir B k 
P*rift ^ efc qp'^pi^ çl^ Wavaii^ plu* rien è 
dle^ « çe»'^ rhppQeui^ d'4ti?e k yetiiNr 
d'un «Miréish^l dit?: Fcapce.; AJblâiôe: Da^ 
noyé» ajapte^: i^ Çlk avAÎt eo^m Icisa^ 
s> oaur^ de.ii^ aviwîM ppor aéfqaérii) df 
^ hk forluner^et ih'luî têl^t-enfc îa cp^f 
» quête de C^àÎDPir # roi de PiAs^ne, quî« 
» aprè^ a¥OÎr abdique la opunoatte ^ vint ae 
n retirer i^iî( à Parb) » oà le roi lui doonn 
i> Tabba^e de' Saint' Germain dea Bré^ 
n Ce roi dépopHlé f cbariué def agrér 



y Google 



(92) 
» mens de la Maréchale^ se donria fi 
» ' elle ; et quoiqu^il se fût fait de réglîse, 
» comme il n'est point de loi dont les.sow- 
» verains ne prétendent pouvoir se âk»^ 
>y penser , il Fëpousa secrètement , mais 
>y non pas assez secrètement poor que 
» la dame n'ait pu té faire saràir ; illai à 
» même fait tout le bien qu'il a pu en 
» mourait (en 167a ). Elle n'est pour- 
n tant pas si riche qu'elle l'était après la 
>> mort de son tieux conseiller} mais 
>y aussi elte est veuve d*un roi , et c'est 
» monter bien haut pour sortir d'an en* 
» droit SI bas. Je ne sais si ce que je vous 
H (fis le se trouvera conforme à ce 
V>' qu'on vous a éonté; c'est pourtant ici* 
»' la véritable histoire de la maréchale de 
» l'Hôpital. J'étais chez mademoiselle 
♦> d'Aleirat: avec elle , et ^e» remarquai 
»> qu'eu parlant :du roi Gammir V ette dtl 
y> 'toi:qottrs le Roi Mùrtseigneûr) pour 
» fiiire voir p«lr là' qu'il était son époux. 
» Elle est bieii aise que personne ne 
» l'ignore ; mais il ne lui est pas permis 
l> de prendre la qualité de reine ^qu^elle 
>> ùe pourrait pas non pluê soutenir». 
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Ces clélails foot connaitre la veuve dû 
Maréchal d'une roauière assez parti* 
culière ; et nous devons dire encore i ^ 
d'après madame Dunojer ^ a que dès 
» qu'elle fut l'épouse du Trésorier, elle 
» prit des manières convenables à son 
» rang , et travailla à acquérir , à force 
» de soin 9 ce que sa naissance et son 
>> éducation n'avaient . pu lui donner. 
^> Elle eut toutes sortes de maîtres; elle 
» apprit toutes les sciences , et elle em« 
yy ploya à se former l'esprit tout le temps 
» iqu'elle fut auprès de ce vieux mari». 
Ajoutons »' d'après l'aûtérir de la note ma- 
nuscrite f que la Mtgûot avait les traits 
beaux et réguliers , un peu d'embon- 
point 9 un air modeste et décent , et qu'elle 
remplaçait l'esprit par beaucoup d'ama- 
bilité. Telle fut la Lhauda , telles sont 
les circonstance)^ de sa vie. Pïous ne nous 
arrêterons pas à quelques différences qui 
se trouvent dans le récit de madame 
Dûnoyer; l'ouvrage de cette dame est 
entre les mains de tout le monde , et de 
ce que nous avoias dit nous tirerpns cette 
conséquisnce , que la pastorale de Jean 
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Mlllot pvéeéda la haute fortufte de son 
héroïaç» La première édUîoq d^^e en elîet 
de i633 , et t$n oQmidévwi (pi en 1668, 
la Lhauda avait encore a$aez d'atiraiis 
pour captiver ua mcMoarque». on prouve 
«ans peiue qu'ea i633 elle n'était enoope 
que madame à'Av^^kému^^ 

Si «ions avons imi^^aur le; pairtùsiliir 
riiéis de sa vie» peut éU'e lea 4ptaUa pif 
quaps que uoua avoo$ r^pporté^. opiis 
«ervûûut -i îjs d'eqecui^e ; tpute^^is Qpa# 
ai'avoQS fv»s dû oublier qu« Tbj^tm'e de 
la Lbauda ei&t.ausai peu wunu^ di^us \» 
pays qui Fa f^ uaSire que pî^^b99k ailr 
leuf$/et il nQu^a paru iift^neifiMt 4? 
pouvoir filmer Topînioo ppbKqu^ sur tout 
ce qui lui est çelaiif. lîou^ y «vopn éi^ 
40ouduita par Tanalys^ de la pi^tQmh ^ 
Jean Millet^ 

Ou ne conuatt aucune auli?e pîèoe du 
tnéqie auteur , $ii ce u e^ que^quesi obaa? 
çoos ; et le volume impri^ sous le tîii^ 
de RecueU de diverses pièces faites 4 
(axitipu {do) langage 4e G^'^cmoble , 
par les pju^ heQupc esprits de ce temps* 
là, Greuûble^ Cbai^vys» x6€a % 74 P%^^ 
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wn-i^ioe eontieol que des fikees mmfjh 
mes au noiabr^ de qnalFe. La première ^ 
lo Banquet de le Paye, le Banquet des 
Fées ^ contient ^es défafls intéressans 
«ur le pQ^ypi^' QQ*on accordait aux fëç^ 
dans lip 4i*'S(pplièffliç ^çple,, çt ç'e^ I^ 
un retfe %wé\HfmB»l â^l^ cf^oygn^^if, fi^ 
se rattachent à i^aorore des connaissances 
mmmàssi , et % Vép^^^^. à^ pref)»ier9 dë- 
'velof^pmfij^Ol ^e Tie^ît Imfna^n, ^n l^n^ 
fkmé mpimi »à l« «*tvr^ pffr^it i?nt 
de Mti^t^$ ii»x irokft t^jf^ ^ gF<îttiÇ^ 
aux 6kij, f^ m liU^ifitr^ M^i^Hil^ > ay i^èf 
amttc «faM^raw If^ jUmm^ djs&Picl.Qqs^^ 
t9ÇXK9%'xme 4e^f0r^ (^gAfl4^ <Bon rang 
6(i de smi nonif Qv^ m»f pi^rinettra d^ 
eiterÀ ce s^ij^t nu p^ssagp d'i^p (}es m^W^ 
ievrs f^ëiea ]#m 4^ l^j^^^é , Salr 
vaing de Boissieu , qtii , dan^f^ q^rièffi^ 
&lTe» s'euppMeiaî^ir, 

Ip^îgvat^ vlpo ,. epliibrî sub Mnagîae , lipçiit jr 
Extreiuumque yale dî^it Plclonibus orîs , 
Mente dîu fluitaas bœsît qv& flêcterel alas^ 
Quae plaga susctperel profugam; . • ». 
Sornette Taga centiim medilatnr meate recesHiSy 
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^!pereôê canas oculos cx>nvertit m Alpéfii, . 
Et subito levibas yacaum secat aëra peii|iis« 
• • , . Alpinos tractus Mel usina yoiatu 
Attigit, abruptîs quo Sasscuagia rupes 
Horrescît fcopulis et yertice ferlur ad auras. 
Ilîc specus immanî sese diffundit hiatu , 
Uodë ruit praeceps îngenti gurgife rirus, '-' 
Etrauco &cile8 invitât murmure somnoé. : :* » 

Tel est le. séjour que Mélustne ehoisit 
pour sa retraite , et d'où elle exorça son 
active influence sur les habitans des bords 
du Drac et de Tlsère. La plus directe fat 
celle qui frappa leur esprit : aussi rètrou- 
vait-ouMélusine dans tout ce qui leur était 
relatif; son histoire fut souvent le sujet 
des chants des poètes' dauphinois. On en 
trouve plusieurs circonstances dans la 
première pièce du recueil que nous ve- 
inons de citer. . ■":"'- 

La seconde , qui ne manque pas d'eS' 
prit y est intitulée la Vieutenanci du 
Courtisan ; elle présenté un tableau pi-^ 
^uant de la vie du courtisan. Ce tableau 
sera toujours pour lui un portrait où il 
pourra se reconnaître. Les deux dernières 
pièces sont d'assez bonnes satires des tra- 
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▼ers de ces temps là ^ qui sont aussi cenit 
de DOS jours. 

JLo Dialogo de le Quatro Comare , 
publié postérieurement au recueil » a le 
même but. Après cette piède se place 
chronologiquement une Epitre en vers 
en langage ^vulgaire de Grenoble , 
sur les réjouissances qùon y a faites 
pour la naissance de monseigneur le 
Dauphin, è Mademoiselle***. —(Gre- 
noble 9 Faure , 172g ; vingt-deux pages 
in-l^. ) : Tauteur en est inconnu* Cette 
pièce étant oubliée , nous croyons devoir 
la publier (5o) ; on y remarquera la des« 
cription de Tordre et de la marche d'une 
procession générale ^ et le récit poétique 
d'un accident qui éteignit presque subi* 
tement Tillumination entière de la ville. 
Cette pièce est une des meilleures^ de 
notre littérature indigène* 

Après elle viennent celles dont les inon- 
dations qui désolèrent la ville de Grenoble 
le i5 septembre 1733 et le 20 décembre 
1740 9 sont le sujet. La première est inti* 

■ Il 1 « ■■■I II— III ■! ■■ H iw^^WP— pi^t^K— W— #^1» 

<5o) iLl'App«»diz, n*8. 
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talée : Grenoblo Malhérou; et la seconde : 
Coupi de la he itéra u sujetde l'inonda* 
//on^Tuoeet Taulreiin primées iriri^^xiaià^ 
et 1 autre du même auteur » qui a su y ré* 
pandre un intérêt soutenu par une grande 
laciKté de composition » et par un boa 
choix de détails et d'expressions assai» 
sonnés d'un peu de critique. L'auteur 
s'est £ait connaître dans ces deu^t derniers 
vers de la seconde pièce ; . . 

Adieu sias , faites dire una bonna oraison 
{^er Slaûc ^ 4if U Qoutta , de placi ClaTayAM. 

Ce BUmio la Goutte^ mort députa 
plusieurs asinées» a laisse parmi cpux 
qui Tonl oonnu une réputation que ses 
saillies , ses bons mots » son humeur jo- 
viale et sa gMeté «ouatante ou mlUeu de 
«es infirmités liilconserreront Jong^-tcmpa 
encore, Au reste se& deux pièces patoîses 
«ontidelieaacoap supérieures, sous ^us 
)es rapports , k celles quî viennent d'étrb 
publiées parnn anonyme dans w\ recueil 
de. 49 pages in •;- 8^ Il se compose de 
j^eces en vers- et ^ea prose quimanqueut 
en général lçur];iutii çt qui ûç laissent 
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snppôser àlenr auteur ni esprit ^ ni terré 
poétique » ni coanaissance des règles de 
U grfiipmmre et de la poésie , rien enfia 
de c« qm constitue un talent naturel et 
cultiva. Quelques pièces ont eu le mérite 
de Fà-propos , mais dans un temps déjà 
loin de nous, et c*est un malbeur de plui$ 
pour Tauteur. 

Parmi les pièces manuscrites , nous 
avons choisi le noël qui est à TAppendis 
sous le n^ 9 ; cette pièce nous a paru une 
des meilleures parmi celles du dernier 
siècle. La révolution en avait fait ëclore 
quelques - unes qui sont perdues , et de 
no^ jours les compositions de ce genre 
sont entièrement négligées; ce qui m^a 
engagé à réunir dans TAppendix de cet 
Essai quelques-unes de celles que mes 
recherches m^ont procurées. 

Le goût et rétude de la langue fran« 
çaise sont si généralement répandus, que 
l'on ne doit pas être étonné que les lit- 
tératures vulgaires soient aujourd'hui 
presque généralement négligées. La lit* 
térature dauphinoise a eu ses beaux jours, 
mais jamais de réputation* Avait-on assess 
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tait pour la lui acquérir? Je ne me per« 
mettrai pas de décider cette question. Le 
passé en fournit les moyens à cetin qu| 
prennent encore quelqu*intérét à ces 
productbns au&quelles Tavenir ne pitK 
met que le dédain et Toubli. Heureus: si 
jVi réussi à les y arracher pour quelques 
momçus encore { 



m n rV.A . ' HU iii H 
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APPENDIX. 

C sT Appehdîx contient plusieurs piècei 
de vers et des extraits de manuscrits an* 
ciens en prose et eu vers ^ inédits et écrits 
en patois de divers cantons. La plupart 
de ces inorceaux sont indiqués dans la 
première et la seconde partie de ce mé* 
moire^.ettQusdqiyent lui servir depièceà 
justificatÎT^s. On en remarquera plusieurs 
qui lie sont pas copnus et qui n^ont ja^ 
mais été publiés. La traductiop de la 
parabole de l'Enfant prodigue en langue 
yaudoise mérite particulièrement d^étre 
citée^;les écrits dp ce genre étant ex* 
trémement rares ; ce qv^i m^a ^décidé à 
joindre ce fragment à qe(; appendix. U 
contient aussi quelqqes passages du.dic^ 
tionnaire manuscrit du patois de GrC* 
noble ; ils m^ont paru interessans y puis- 
qu ils rappellent d'anciens usages dont la 
plupart sont perdus , dont quelques-uns 
sont encore consertés dans les monta- 
gnes; ils servent d'ailleurs à en expliquer le 



y Google 



( ^oz ) 
motif et rorigiae» li fst curieux .et inlé^ 
ressant de suivre Tesprit humain dans ses 
développemenft successl&j èf en le con- 
sidérant tel quHl était lorsque , encore 
lenveloppé des langes de la baiJ^ârie^la 
supersiiiion et Teireur rëcIaîltaieDt de 
leur fanal trompeur ^ on apprécie niîeni& 
ses progrès ».et on sent oiieuxaàsst toul 
tb que Ton doit aux sciences et à la pht« 
losophie. 

On trouiiera eticore & TAppendis deux 
Ch&nsons en pàfôtsde Grénbble, etuîi 
Tocabûkkire (fes mots pàrbiS }és pFoé |9r& 
ficiles à connaiti^ , atec letii^ ëxpItfcaiSotti 

Sous le n<> XI sont placés 4é Sèment 
dé Louis de Germanie et cefui des ^X'^ 
gneurs fraàféaî s « Tun et Taùlre en langdé 
romane^ l'un et l^ûtrè accompagnée 
4robserTàtions ^\à fbnt miçi^x éontiàSlTé 
ces deftx précieux fragmenis de notre tiÀ^ 
tienne iitlératuret 
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K° i. 

PATOIS DE GRENOBtR 

Cette pièce de ver^ est de Blanc dit la 
Goutte j auteur de Grenoble Maihérou» 
Elle est extraite des Recueik de la Kblio^ 
ihèque de Gt^enohle » et est mcoutiue pwr^; 
ce qu'elle n'a eu qu'une seule édition* ■ 

Coi^ï dé la LêtÊta etrità pef Blanc dû 
la Goutta à un de svs Amis u sujet 
de Vlnondation arriva à Garnobia 
Ta "veille de Saint Thomas ,zo. jD^- 
cmnhrp 1740* 

Js prpfito, Monsieur^ de ceita occasiûii^ 
Per dire qu'auquarea de rinojidaûoa 
Qtt^at,dit<on| fatmerierdedinyôtroaGarnobld 
Lo Prêtre , l' Artizan p lo Bourgeois et lo Noblo } 
(Que je n'appello plus Garnpblo Malherou(A), 
Puis qu'ul est deyenu per lo pouro uu Pérou, 
Qu'il at migeat de chair son sao& celtes fêtes ^ 
Et qu'il at oubliât le pertes qu'il at £aites )• 



(▲) L^Aatenr fait ici aUasion k nue pièce de tert qp^il 
«TÙt précëdenUnent publiée lôiu ce titte. 
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Ve faat plaincire eDJoardhea qae lo8 marchand»^ 

grossiers , 
Los marris tesseranU ayey los épiciers: 
Jjos poaroSy est ben vray, perdent tous lor manié vsç 
Mais qu'éto que lor bien , un tapin , una ecuella , 
t)e pailli una fourcha percouchier sanslinciea; 
lia pins granda partie n'at pa né de crusieu ^ 
7out lor habit consiste en qn'auque serpelërî f 
Que pendolet souTcnt jusque à la jarretéri ; 
On yat los habiller de sarges, de sardis» 
Il saront plus contens que Saints de Paradis. 
Mais comma tout cea Inen ne yint qu'aprct 

l'aygagep. 
Me faut donc commencîer k parla du daniag.eo; 
Je ne marquaray pas ïn lo temps, ni los jours , 
ÎParce qu'icy lo temps recommence toujours : 
Que qu'en set^ est yenu sçay qu'un Drolo ^i 

galoches , 
Têtu d'un grand giilet que n^âyet point de poche«| 
Que croisayet déyant k dous rangs de bdutons^ 
Ses Brayes descendiont jusqu'à sus sos talons» 
Je deyinis dabort à ceu brayo equipageo ^ 
Qu'èret un marinier de notron yeysinageo : 
Il informe en intrant Monsieur notron Griffiet 
De son nom et surnom , de son ageo et métier , 
Ensuita dous Soudars lo menont à la porta 
De l'endret où Ton tint le gens de cella sorta ; 
Comma je youlins yey celeu nouyet yenu^ ;. 
Je fis signo us Soudars de qui j'ètms connu ; 
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Cea Drolo en m'aproçluint me fit la reTerand ^ 
Se creyant que j'ètins un h6aie d'importanci; 
Sans façons, l'y dissi-jeo, et po\nt de com* 

pHment^ 
Tout est semblablo icj du mémo régiment. 
T'es tout ce que je seu , nous ne sont que det 

ombres. 
Que déyont babitii celtes dembres sombres^ 
Devant qne sîeze pou te sar^s- bien instruit 
De ce que faudra fare en tonpelit réduit , 
Ainsi laissons celey ; je veyo à ton corsa^^' 
Que t'es qu'auqu'habitant d'uprès de Sassenageo : 
Vous ayez liria justo, oaë Monsieur , est bien jrsj 
Que je seu batteley natif de Noyaray ; 
Je piccayo los Bous de Patron la RiTcrî , 
Nous étions remonta quasi lo dret de Geri, 
Mos do^Bous perdant terra et fasant un fiau paS|^ , 
De dessus de lor joug me traissiront à bas. 
Et per malbeur per mi l'Izera qu*eret forta, 
M'enlraînitenTràcloutra u dessoutde la Porta; % 
J'y demoris crocha , j'eus biau çrik marçi ^ 
Neo-un ne repondit , chacun songeant à si; 
Me rcstayet incou qu'auque foibla esperanci . 
De m*en pourey tirië ayec un pou d'aizanci , 
Mais per malheur per mi Ib pont levis chessit^ 
£t me poussant à fond ma tétà fracassit ; 
Yeyés la caçarochi, elle est incoura néri; 
Me fallut donc songier ^ partir per la gloëri , 
Et je me seus trouyà, quasi dins un moment , 
Entoura de «oudars dins ceten logîment ; ^ 
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J'entendis en passant n Qaais , à lâ Per^ri , tî 

V Faaxboarg de Trkdootra et dios n6tra CharF ik 
rërî (b), » fi 

tJ secours, u aecoars , helas ! toot est perdu ^ 1 

L*ayga a déjà gagna 16 eoin deMaapertn ; ^ :i 

Von ne pot pins passa yers l'Egfeysi du Cames| ; j 
De tous flans on oûiet de noayelles aHannes | ; 

Chacun fuyet per tout sens se detefmbiâ 
A sortir de chieus si ço qui poufiet Sattl/fft i 
Et nec-un ne sçaviet donnii ni tOur^ ni tontà^, 
Per fk*'oatar uti éndrét â se béttre h là SMta } 
La plus granda partià du ptmros boutiquier 
Se sarions tous nejas si, dedTns loirs quifrtiêrd ^ 
"St^elos qu*èront logeas dhn bs plus hauts ëlâgeotf 
Ne los eussions reèéttè ayecques lors hàgageôs. - 
Mais ne sufBsiét psts , tan <|iie pot atbergier 
A fion hAto né pot donnk de que migier; 
£os pauros ont toujours des i^ffans en grand 

nombro; 
Commant donc se tirier de cen noutel encombro? 
J 'entendis d^adtrd flanc , Conaolas-Tos , Me}mâ , 
Ne yo» manquarat ren , Dieu Vous a destmi 
De gens qu'auront lo soin de tous fournir d'à— 

vitrés 5 
lA fio , l'ayga , la nejr, la glaoi n'y los gtrres 
N*ont jamay beltii boenà Si lor grand charità ^ 
Ils proyoyont de tout que que poësse conâ , 



(s) Rué du Bœuf od logent ordioAirement les Bauslîcrt. 
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II» Aèt<Mit B pIol& roas beuii tous li Và!yêô , 

Et ptfr tous rassurii , faut que je lus womtifsù s 

MbniHtéigttenr du Caviet (g), Monseignewr va 

MAMlEtl (t))v 
liront te toix diip^|>Io, îboni la ToixdèDieu; 
On p4l los àppdlà d'hbi&es kioompsraiblM , 
£n yogrànl èe kjaï font péir toiiA Im «aiserablos : 
KâtroËT^qBèétt téujonrsle^à dd grand' maliii^ 
Ço qui mij;^ ^t pou d'e6ra/et Aebèijyoioi de rm} 
' A tpSti^henrk qoêHélilt ttNsrd é^h^ audianci , 
II écàie chacun arej grand paliânei^ 
Qae l'on siezé Mcfiiéiéiir pu b^n pauro^ est to«t un^ 
H ae sfioiitrè jpc^tévt ^ti'n Test pài^e cetnttMiii ) 
U Ve^ pillé retenu ^n'an Capnein ti&YÎbio , 
At tontes le Tertbs , et n'éitft ^Haaky de ticîo J 
^n ne prenît famai* def dîvettis8«teèn t j 
L6 soin dé son tronpèt fei ton t soâ^ pesaattéât ) 
Iln^a pas son parâjr dedin touta la Frftnci. 

Maîi je reyb de toin Marcien qne prend l'avancvf 
Yejés " TOUS comma il yogue aye^ sds dos bât* 

tcux , 
Il sont chargeas dé pan, d*ay ga, de dbair^ des ttttfi| 
Il a déjà couru pef très fejs les charrërës , 
Ses arknAnes jamay ne auront les darréi^és ; 
L'on n'en est pas surprey, cet home est eontuttiter 
A-k guerraet per tool d*ètre toujours premier, - 



(c) M. de Canlet , Eyéqne et Prince de GrcnobIe« 
(o) M. le ( oteM 4i$ Maicka , Maséébil de Caoïp 4âs 
Aim^efi du Roi» 
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Moûseigaevr u Bahkal (b) fai eonlàde $e p^bei 
tTna mi&a d'argent per toutes les Perroches ; 
U eommencit d^abori per cinq cens bjfiux ecas | 
Toata sa familli s*est bettà presque k flus ; 
De la Garda sur tout qoe des aygués $i grandes 
If e pùront amortà Tardeur de s^ offrandes | 
On Xb reyei gaffli dedins plusieurs q^riiea, 
Per atlàr yîsitar los gueux din los graniers. { 
Honsieiu* de Montcarrà, Monsieur Rocbecbinaccli 
A toutcequ'eytdébien souvent sont per un quart; 
Fer porta lor armonÂ en raset s embarquiront , 
. D'où devant que finir lor coursa ibcupeliront, 
Ne s'en fsiIUt dé ren ^'ils ne fussiont nejaa. 
Car de la teta us.pieds il furent bien bagnâs. 
Afonsçigneiar db C aulbt revînt dessus la scéna^ 
Per tous loua maiheroux veissia nouvella aubénai 
II s^t assaisonnàsos donf de compliment , 
Semble qu'on ly fat graci acceptant son argent. 
Monseigneur dx Pioleng (f) voulut vcy per lea 

^émo 
Ce que seret passii din ceu grand stratag^o ; ' 
La veil\i du delieugeo il aviet eu lo soin 
De fare arrtf de tout ce que fessiet befioin; 
Monsieur de Joniarron et touta l'Intendanci 
Bé pourtiront à tout avey grand diligenci ; 



(e) m, de Barrai , èecond Préiident «a Fariement de 
'Grenoble. »... 

(p) M. de Piolency pveniw Px^sidoat «tGoBoaundant 
àt la Province. , 
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Los CoQSsios yigîlans firpnt tant ceUa not , 
Qu'ont eut Ib landeman per dix jours de pan cot; 
Et pçr proportion on aorat eu de aoures 
De los provisions en toutes sortes d'oiirea* 
Ke faut pas issBiblii Monsieur n6tron Major , 
Dins tous los accidens du mondo il yant tout Tor ; 
Et tons per éyitar qu'anque nouyella perta , 
Hôtros an^eiiieiirs étions toujours à lerta ^ 
Messieurs du Bataillon et de rArtlIlari 
Se bettayont per tout dinla patroiiîllari; 
Qntie pot trop yentar toiites[le Genade gcferm^ 
Ils allîiyont dips l'ayga ainsi que sur la terra , 
Et sens lo promp secours de touta la troupa p 
On aurit barboià treys mejs dins la louppa* 

Nous fallit sépara; los Soudards que monayoni 
U joëno Battelej trop a'impatientayont; 
Enfin per eoupii court, ceu Garçon m^atàprej-^" 
Que vous ayias moinsd*a^aenaept cenltrente-trey^ 
Et que de grosses Gens , mais sur-tout los femelles ^ 
Deyant que.fusset jour sortiront de chieux elles. 
Vous jugiés bien Monsieur qu'n ne m'a pas tout dit. 
Si donques j'ai fat fauta en ceu petit récit ^ 
Ousautèiquauquaren^faut qu'on m'en pardonnejsej 
Mon dessein n'étant pasd'offença qui que siese» 
Adieu siàs | bites dire una bonna Oraison 
Fer 8b»c ^ l^ Goif^U, de placiClayaysoa^J 
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N° II. 

PÀRABOUS DS L*£NrANT.MODI0l7]S» 

Selon Saint-Lac, dapibne i5 , 

Epitrmie de la Traduction firançaise 
du Nouveau-Testament , pour tin^ 
telliffence^ des Traductions de cette 
même Parabole en divers Patois. 

. JETfi homnie avait deux fils > dont le plus 
jeune dit à son père : mon père , donnez- 
moi ks biens que je dois avx>ir pour ma 
p^rt; et il leur fit le partage de aon bien. 
Peu de ijour^. apr^., le plus jeune em- 
portant avec lui tout ce qu^îl ayait , 
s'en alla voyager en pays éloignés où il 
dépensa tout son bien en débauches. 
Après qu*il eut tout dissipé » il survint 
une grande famine daqs ce pajs-Ià^ et 11 
fut tellement dénué de tputcià chaînes « 
quU fut obligé de s'ailacbei" ii un babi* 
tant du lieu qui Tënvoya dan^ m ferme 
pour^ garder des pourceaux. Là il dési" | 
rait de pouvoir se rassassier des ecorces 
que les pourceaux mangeaient; mais per- 
sonne ne lui en donnait. Enfin étant entré 
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en lui-même , il dit : « ComViea y a-t*il 
daus la maison de mon père de domesli* 
ques qui ont du pain en abondance , et 
moi je meurs ici de faim ; il faut que je 
me lève » que j'aille trouver mon père et 
que je lui dise : mon père ^ j'ai péché 
contre le ciel et devant vous. Je ne suia 
pas digne maintenant d'être i^ppelé votre 
fils ; traitez-moi donc comme l'un de vo^ 
domestiques». 

Il se leva donc , et alla trouver son 
père ; mais lorsqu'il était encore loin , son 
père l'aperçut » et touché de compassioii p 
il courut l'embrasser et le baiser. . , 

Son fils lui dit : « Mon père» j'ai péché 
contre le ciel et devant vons; je ne.suispas 
dignemaintenantd'êtreappelé votre fils»« 
Mais le père ditii ses serviteurs: i^Appor* 
tez-lui promptement sa première rohe^ 
et l'en revêtez } mettez4ui un anneau ^a 
doigt et des souliers au;i ji/^ ; amenez Iç 
veau gras et le tuez ; mangeons et faisons 
grande chère , parce que voici mon fils 
qui éiait mort et il est réssu^té , il était 
perdu et il est retrouvé » i et il$ firent 
grande fête. 
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dépendant son fils aîné qui ëtaît aa 
champ revint, et lorsque étant près de la 
maiisoa^ il entendit qu'on dansait , qa*oa 
chantait , il appela un de ses serriteurs 
pour savoir de lui ce que c'était; « C'est , 
dit-il , que votre frère est venu , et votre 
père le voyant plein de vie, a fait tuer le 
veau gras ». Celui-ci fut si indigné, qu'il ne 
toulait pas entrer dans la maison ; ce qui 
obligea son père de sortir et de le prier d'en- 
trer avec lui. Mais il répondit à son père : 
i< Il y a long temps que je vous sers sans 
vous avoir jamais diesobéi » néanmoins 
vous ne *m'av^z jamais donné seulement 
un cKevreaù pouf mè' réjouir avec mes 
amis ; et lorsqu'un fils comme celui-là qui 
amangé tout son bieu avec des femmes per- 
dues, est venu , vous avez fait tuer pour 
lui lé veau gtW^>. Son père lui dit : « Mon 
fils, pourvous, vous êtes toujours avec mol 
et je n'ai rien qui ne soit à vous ; mais il fal- 
lait bien faire un festin et nous réjouir, 
^rce que votre frère qui était mort est res* 
suscité^ qu'il était perdu ^ et qu'il est re- 
trouvé, n 
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; N° m. 

i , ) . ' ' ' 

Parabole de VEnfant prodigue en 

langue. n)audoise'^ extraite et un Nou-- 

veau - Testament dé la Secte des 

"^'P^atiffois y tnatijusùfit du treizième 

'- sièùle^ 4^' la Bibliothèque de ùre* 

- nôble^' > e • 

Un home aë diù filhv e lo plus jove dis 
aLPaSreL* Qfietire, dgna ami ia parliade 
la sabstânrârqué^secoveo $mi; e depar*^ 
tie à Isyla subsiaiiciai E enaprès non mo-^» 
tidia,ib fiUirplès jore^ ajosiasiotas cosas* 
abe reb'ipeleriDiage eu* lognatia région, 
e d^gaste âqoi la!/Soa subetanciai vivent 
laxu!rïo6amafiU £ 'pois(|ni^^l' ac consuma 
lotos cosasc^Qgnaptifaiii/'fo.fiEiit'€n aquella 
région^ e el commence hâve beaogua, e 
anet^éfiev.vjaiiev à iin^crptadm dàquella 
re^QD^ eitravie l'en la soa vila quel pais- 
ses li pQrc:j .je çubitava nmplir lo seo ven-^ 
• treideJaS'silicas.qaeiinanjavaii le porc, e 
.«dcua n'iii jdonâvavàle*. Mes retorna en 
d.diâ : quanti !mercenar babundian de 
, pan en la meison del meo paire, me 70 
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patisso aici de iam ; yo me levarey e anna- 
rey al mîo paire* e dîréy a le : o païre» jo 
pechey al cel e devatit tu ^ e )d nim cief 
degne esse apella lo teo &]h$iàj mî e$^y 
k un de II teo mefoesar» - -y 

£ le vaut I venc al seo^ paire» Mes.ô^me 
el (os eocara de long, lo slço paSrtf t^Iuî 
e fo moga de misericordia, e cori^t ^ ca* 
gîc sobe lo col de le e bayse le. E lo filb 
dis a le : o ptàcb » y o pedbcy al cel é devanl 
ivkf jOTLOû soy degti&esif^a^ellalé tèo 
Gihé Mes; lo paire dis al sfD^.8etrf r io^^rav. 
porta YiacS la ^emiera incsûùxtàsut 
▼estic le^ e doné ane} en là ïMn de lé^ e 
ceauçamentas en li pe , è ao^ni vedel 
gras e roccién, e matijeh.'e riegrao , car 
aquesie meo âli.era oÉort e esxeiîscokà^ 
e era perda e es talroba ^ e oommenoMoa 
alegrar* j > ' ^ 

Mes lo filh dé le plué velb era^alcaD(v 
ecumel ^engaes é sappiès a;la laeiaoïrt 
aayiela cakmella e lacbknpagnia^e apdle 
un de li serf e âeiaacide qaal iossab âqoefi* 
ias eosas » e el dis a le: bteo fràire Tcâe; 
€ lo teo pàïrè occb tedelgrasv car el re- 
ceep lui salf. Mes éL fo endegna ^tm 



■N 
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voiia intrar. Me lo paire de le îssi , com- 
meaca pregar U'; mes es rendent dis al 
seo paire : Tête jo sjuo a tu per.tanti an 
e unqne noù trapassey lo teo comanda« 
ment» e tinque non donnes a mi cabri che 
yo manjescum K m^eo amie; mes po^sqne 
aqaest teo filkloqual dévore la^oasub* 
stancia cum lasmeretres e vengu, tu oc- 
dés a le "r edel gras. Mes el dis a lui : o filh I 
tu sies toia via cum mi » e totas las miaa 
cosasson toas; mes la conventava manjar 
e alegrar y car aquest teo fraire era mpit 
e es MVttcola» ^ era porda e m atrolMU 
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N^ IV. 

PATOIS DE rOYSAN. 

Parabole de l'Enfant prodigue en 
patois du canton de VOysan , au 
sud-est de Grenoble» 

Ur homme ayît dous garçons. Lou plus 

joavein zi dissît: Pare, baillamélous bens 

qu'y déyou avey pe ma part su voutrou 

lieritajeou« Lou pare loUr'fasé loa parla- 

]ewL de soua bein. Quoque teims &pres^ 

lou plus jouvein emporti avey li tout so 

qu'el ayit agut > s'eo fuzé courre loun ^ 

diu lou pays bas, ounte oulâg^ies tieu 

dépeînsa soun ben din leys débauches. 

Quaoi oui agué tou migi d'un carou et 

d'autrou, lo survingué uro grand fa-* 

mira din lou pays qu'oui erë , ^t ou fuzé 

talamant redus, qu'où fuzé oubHgi de 

se louir à ur habitant de leindret que 

l'envoyé din sa ferma pé garda sous 

cayouns ; iqui ou désiravé de pouvey se 

rassazia de leys pallalliés que lous ca^ 

ypuns qu'où gardave migeaveant ; mai| 
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langan zi gni endourave* Enfjrn ou ren« 
trei en si meimou» oudizît : quant zija 
lo de valets dîn la meisoua demoun pare 
qu'ant de pan en abbondanci et que 
n^eîn souront» et mi.mi cravoU'de;£ftin; 
lafaout que mï aleisou a mou^ piire et 
•zî diret : Paré^ mi aye peicbia contra Jocié 
et dey an vou ; mi ne sipu ipas dignou 
bjeuro d^être appela voutrQU garçoun ; 
i>ita mé avoï vouirou valets* 

Et de .suita ou a'ére enchamira. Mes 
coumma^ oui approcha v^e , souii ;pare- 
Taperceou dé louu et couriez ver si ; û 
saute aou cpulein , rembra^iézifen disant: 
Ah! te veyçi moun galloupyn (5ï), Sbur 
affant zi dis^et : Paré « perdouramé ;. mi 
ayé eita. :tin drolou.» uii' délart&mé^ } vA 
ayé .migi a.veyy ley conduire t jet lom li« 
berlins.coumma miiou.90 qu^pus m^ay^is 
beyleti; mi ne sîpn pas;.dtgnou I^euro 
.d^étre appda voutrou garçoun. Mes 
lou paré disaiet aisoqs valets: aduziez zi 
;TÎtour si^ premeyrî roubilU» et.loutviti^ 

w '■ ■ I II ■ I i l • ■ l " i ' il .11 ! J . 1 r ■ I 

' (Si) Cette courte para{)fara5e est ri naturelle ^ 
que je n'ai pas tru deypir Ut soppriner. 
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PATOIS DU TRIÊVES- 

Parcîbole de V Enfant prodigue en 
' patois de r ancien pays dé Trièves, 
\ au sud de Grenoble.^ 

' Un homme ayet dous garcoas ^ lo pliu 
. jouvé dit a son paire : Paire » balla me 
la portion d'au ben que dut me reTeuin 
jSon païVe leur fit la portion de sou ben. 
Paus de jours apcès lo pluà jou^é idaux 
dous e&ns ayant ramassa tout ce qu^ajet, 
partit per veire un pays éloiguo et vi- 
vant obe de filias de mechanta via , eut 
tuet dissipa son ben. Après qu'eut tout 
migeo , arrivit-din^lou pay out'erre 
una granda famina , et lu cdmmencit 
a sintir la misera. Adouques s'iu allit et 
se boutit in service chieux un habitant 
dun paySt qui Fenvojit à sa ferma pe 
garda lou cayous. Auriés ben Toudiu 
impltr son vintrë de ce que lou pouercs 
migeavon » mais diudin ne lui an don- 
nave. Adonque ayant fa retour sur iou> 
U disit ; cumbien de valets din la maisoa 
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de mon paire qu opt de pan tant que 
volou , tandis que you iiioue]!t)u eci de 
fan. Fan que daquey pas aillou Irouva 
mon paire et que Hdisou : pàïre, paire » 
a pecho contra loa ciel et contra vous ; 
ion siou plus digne d*estre appella yôs* 
tre fil 9 iraila me comm^un de vostres 
Talets. 

Il parte! donques y et vint trouva son 
païre« Quant era encare ben lien , sou 
paire rappercut , et ùt compassion de 
el y et courant a el » il se jittit a son coUol 
et le baisit ; et son fil li dit : païre a^ 
pecho contra lou ciel et contra tous, 
ne siou plus digne d'éstre appella vosire 
fil. Adouque lou païre dit a sou servi* 
tours :'aduza me vite la plus bellaroUio^ 
boutali la ; boutali aussi una bagua aux 
dets et de souliers aux peds, amena un 
viau gras , tua lou , fasan bonna chiera 
et rejouissan nous » persaqué mon fil 
quest ici era mouort et é ressuscita , éra 
perdu et é retrouva : ainssi commiciront 
a fare granda chiera et a se rejouir» 

Stapendant lou fil ainet quera au 
champ s'invinguit, et quand fut proche 

II 
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de la maisou il entendit; las aubadas. Il 
appelUt donques un dous servi tours et 
Ji demandit cç qu etiet qu'oviel. Lou 
valet H dit ; c^est que vostre frare est re^ 
yundiu, et rostre paire a fat tua un yiau 
gras 9 perssique la retrouve ia bonoa 
SfiQto» Aquo: Tayaut fachç, il n^ voulut 
plus iutras dins la maisou ; mais SOQ' 
païre étant surtl p^r Teii pria^ aquey 
prit la parolo ^ et U disit : vetia duja tant 
d'ans que vous servou , iou jamais ne 
vous ais desoubçi in rin de ce que mayo 
commando ; stapandaut jamais ne m'avés 
4oano un chabrit pe me.. divertir obe 
mous nmts ; mais aussitôt que vostre autre 
fil qu'a migeo tout sou ben obe de 
feuas perdues eit reviqdiu ^ aya fa tua 
per el le viau gras* Sou paire li disit: 
mon fil » sias toujorurs obe mi et tout 
ce qu'aye eit vostre ; mais i^illet ben 
faré una fêta et nous.rejauiperqué vos^ 
tre fraïrë que veci eramouort ei é ressus* 
çUa t m perdu et é retrouvo*. 
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FRÀGMEN8 EXTRAITS DÛ DICTIONNAIRE 
MANUSCRIT DU PATOIS DE GRENOBLE. 

I. 

Rapport du Jeu connu en Dauphiné 
sous le nom de Allen- Jean , avec celui 
que les Grecs appelaient kpxioS^m (i)# 

L'un des deux joueurs met dans sa 
main un certain nombre de noisettes» et 
s adressant à celui qui joue avec lui , il 
dit : Allen-Jean. — L'adversaire répond : 
Je ministro, comme pour dire qu'il ac- 
cepte le jeu. — • Le premier demande 
jusqu'à quand , et le dernier re'pond 
jusquà dix pu tout autre nombre. S'il 
se rapporte avec Je nombre des noisettes 
renfermées dans la main , il les gagne » 
sinon il donne à l'autre un nombre de 
noisettes égal à ce qu'il y en a en plus 
ou en moins de celui qu'il a indiqué. 
Ce jeu ressemble beaucoup à celui des 

(i) Ce jeu était chez les Crées celui de Pair 
ou Impair, (Mcttr$iaS| de Ludis Grcecomm. ) 
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Grecs'; il n'y a pas de doute qu'il ne soit 
aussi ancien qu'eux dans la Gaule. On 
remarque dans les mots qui servent à ce 
jeu. des finales rimées , comine on les 
observe toujours dans les proverbes et 
adages de tous les idiomes vulgaires* 

3. . 

Les Chalendes. 

On donne ce nom au jour de Noël ; il 
est dérivé du mot latin Kalendœ. On 
commençait autrefois l'année par ce jour, 
qui est le 2Ô décembre » comme aussi par 
la fête de l'Annonciation , la même que 
celle de l'Incarnation qu'on célèbre le 
a5 mars. De là la différence que l'on 
trouve dans les vieux actes latins dont les 
uns portent ; Anno ah Incàrnàtione Do^ 
minij, et d'autres anno aNadvitate ^ ce 
qui donna lieu à beaucoup de méprises , 
jusqu'à ce que Charles IX , par son or«» 
donnance de 1 664 , eût fixé le commence- 
ment de l'année au jour de la Circoncis 
fion, !«' janvier. 

Du mot Chalendes on a fait Chalen-* 
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dal, nom que Ton donne & une grosse 
bûche qne Ton met au feu la veillé de 
Noël au soir , et qui y reste allumée jus« 
qu'à ce qu'elle soit consumée. Dès qu'elle 
est placée dans le foyer , on répand dessus 
un yerre de vin en Élisant le signe de la 
croix 9 et c'est ce qu'où appelle batisa 
lo chalendaL Dès ce moment celte bûche 
est pour ainsi dire sacrée, et l'on ne peut 
pas s'asseoir dessus sans risquer d'en être 
puni' au moins par la gale. 

5. 

Le Cochemar. 

^ Cette indisposition est connue vnlgaî- 
rémènt sôus le nom de chauchi 7>ieilli, 
parce que ceux qui en sont attaqués 
croient <{u' elle est causée par de vieilles 
sorcières qui descendent la nuit par la 
cheminée ^ et qui vont se coucher sur les 
malades et les tourmenter. 

Sur les Crétins* 

On donne ce nom dans les Alpes aux 
personnes frappées d'imbécillité , accom- 
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pagnée ordinsiirement de goitres et au- 
tres yices de conformation. Ces individus 
offrent exactement Fimage. de la stupi- 
dité personnifiée et de Tai^ence de toutes 
les facultés intellectuelles. On sent fiain- 
lement quel serait le sort de ces malheu« 
reux 9 qui se rencontrent ordinairement 
dans des familles pauvres , 6'ils étaient à 
la merd de Tegoïsme deJeurs pareus » qui 
n'attendent les moyens d'exister que de 
leur propre travail. Mais une ^lutaire 
et bienfaisante opinion fait regarder ces 
infortunés comme un bienfait de la Pro- 
vidence envers leur famille ; c^est un en- 
voyé de Dieu chargé de lui faire C(Hmaili% 
ses vœux et ses besoins. A ce tiU'C' il n'y 
a point de soins» point d'égards dont les 
Crétins ne soient le sujet , et leurs besoins 
physiques sont ordinairement satisfaits 
avec un empressement qui serait bien 
digne d'éloge s'il était désintéressée 

On emploie aussi 1^ mot crétin dans le 
sens àe désolé, infortuné ^ela. Il se trouve 
dans une chanson bachique » dont voici 
deux couplets. 
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Se sea ton creiiùi 

Lo cour me peodole , 
Je m'en ymk Crote^i) 
Per bêre de vin ; 
Car noutrous âutîn 
N'ont renque de foille, 
Personnâ ne troîUe 
Fauta de rauin* 



Meîchénta ^alla ! 
Freîdura peryerea i 
Maudita travel^ 
Qu'a tout deisola! 
Qil'eito que faroft 
Nôtres jTfognasse; 
LoQ pot et le tassd 
Se repoearôn. 



(i) Village près de Grenoble dam la TsHée d< GraiàU 
vaadan , et dont le vin a quelçpe réputatton. 
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N^ VII. 

PROVERBES DAUPHINOIS. 



Si Vargtàéu Si Torret 

Aviet des o&ê Ayait des yeux 

Et la chiura den des-' ' Et h clièyre dents de»* 

su, sus, 

\Tou( lo mondo sarU Tout le monde serait 

perdu. perdu» 



De moéùto ni depin^ Des mobes m des pn 

geon geons 

m'éUtaJel dUi ta may" N'introduis àaspA ta mai- 

son. - son. 



Quand la nmdeibien Quand la noix est bien 

cergnié , mûre , 

U la faut richassiè. Il faut la cueillir. 

Ceci se dît particulièrement d'une fille qui est 
en âge d'être mariée. 
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4. 



QuipreUe 
Se déshereke. 
Qui donne 
S'abandonne, 



Qai prèle 
Se déshérite. 
Qui donne 
S'abandonne. 



5. 



Du jfîè ou de l'égala 
Lo pouiUen semble la 
cavala. 



Da pied on de Tépaule 
Le poalain ressemble à 
la jument. 

On se sert de ce proyerbe pour dire qu'une 
Bile ressemble toujours en quelque chose à ea 
mère. 

6. 

Fitti 4jiie landre. Fille qui court , 

Tabla que brandre Table qui remue 



Tabla que brandre Table qui remue 

Eu fenna que parle El femme qui parle !»• 

Uuin , tin , 

Ne faron jamais bona Ne feront jamais bonne 

fin» fin. 



Offre de St, - Crèpin. On qualifie ainsi les 
offres que font les personnes habituées à en faire 
beaucoup et qui n'en réalisent aucune. Ce pro- 
verbe particulier à Grenoble doit son origine à 
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un tieus tableau qu'on voyait autrefois dans une 
chapelle dëdiëe à St.-Grépin et à St.-Crëpinian ^ 
frères martyrs. * Celui-ci , un trauchet à ta main ^ 
coupe des souliers , et St.-Crépin en donne . une 
paire à un pauvre qui lui demande l'aumône ; mais 
comme ces souliers ne sortent janiais de la main 
du Saint qui les offre , on a fait de là le proverbe 
Offre de Saini^Crépin* 

Mâtine començoa ^er Matines commencent 

tussi par tousser , 

ÎEt mariageo per menf Et un mariage par mexi« 

/iC tir. 

9- 

Bona meinageîri Bonne ménagère 

yoiU una vercheiri. Vaut un grand nombre 

de brebis. 

Le mot vercheiri est trës-difficile à rendre en 
français ; il se trouve dans de vieux contrais de 
mariage pour designer la dot d'une fille qui' con« 
sistait alors plutôt en brebis , vaches , etc. qu'en 
argent. 
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EpiTRS envers, au langage vulgaire 
de ôrenohle , sur les réjouissances 
qu'on y a Jaifes pour 'ta naissance 
d^ Monseigneur le 'Dauphiné A 
Mademoiselle^** ^. 

Cette* eptlirë est dulilîée à Grenoble et 
n'y est phis coûnue. L'ex($mpiaîre que 
fai sods lés yeux iappartîent à la Biblio- 
thèque Impériale. Cette circoustance m'a 
engagé à la publier. Son auteur n'iest pas 
nommç» et mes recherches à cet égard 
ne m'ont rien appris. 

A MADAMEI'SELLA ***. 

Te m'aya ben promey de qaîHa tous afare 
Qaan te sauria lo jour qu'on farit le fanfare^ 
Je l'envoy î Pîarrol tu dire de ma part , 
Je t'ally u devan Djyeuâre^su lo tart , 
Je t'atendy long*temp ; n^y £aliet paa soiigîé^ 
Je me couoby , crétin , san beyre ni migié. 
Te TÎn de me manda que te n'o pa leizy , 
Que si je t'ëcrivin je te farin pléixy ; 
T^ yodria 1q délai de touta cela FêU: 
Pe Ve lo £80*6 bien faudritunaùtra téta; 
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Faziet bîau rey , ma poura , et {»e te contenta ^ 
Du mieu que je sourey je tu voy raconta ; 
En patoy san façon te m'ordone d'écrire^ 
Dacord ; mais su ma fej t'ourez pena du lire. 

A huit heure de not Dîâsando comencit , 
De cent cloche lo brut jusqu'u ciel s'entendit; 
'Dimenchî quan fut jour chacun se bolicaye ^ 
Qui deçey qui deley, selon l'ordre coiwve ; , 
L'un faziet tapissië, Tautro per son valet 
Pazie» planta de clou lo long du. talàpet ; 
Lous un de lor leincieux fazion posa île tente , 
D'autro fazion lava )a rue à lor servente ; 
Tout eyre si joyou que din dou tour de man 
Fut tendu pe déssu , tapissia pe devan. 
En vain se vit roula sept ou^huît Gomissairo, 
T n e^ron pa pena d'ouvri lor ecritoiro f 
Y viron que chacun faziet ce q*u deviet; 
Cependan din l'Eglezi intrave que pouviet. 

Te n'e sça beliau prou , car déjà je me trobIO| 
Pe te dire coman Monseignou de Grenoble , 
Crossa , mitra , para de son plus bel habit , 
Pontiâcatamen la grand messa dîzit ; 
L'on veyet à son air que du fon dé son ama , 
U remerelave Dien , la bona Nôtra^Dama , 
Du préti^uprezen que n'on reçeu du Gieu ; 
Lou Prêtre de respet baissavon tou lous yea , 
Ufran u Rey du Rey du pouro la priery ^ 
Priavon de manda loin de no la mîsery. 

Duran çeu temp defoùr tout du Ion du quarti^ 
S'assemblayon san brut noutre gen de métié , 
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Ton pc la Procîssîon à Yenyey Y an de rautro^ 
Bien raza , bien poadra s'ejron mey su lor propro^ 
De flou lou lou Priou s'eyron enbouquetta , 
Loa ^yatië maanet s'eyron tou décrotta ; 
Un chanoino sortan fît comencîë la marchy. 
Le Baniere levey chacun prenit sa placy , 
Marcban dcrvotamen , san rire ny parla , 
(Ghoiizé rara pa moin ) Ton lou rit défila 
Lou pié dédbau suÎTidn coma lous âutron moino « 
Lou clergeon , lou curau , lôu prêtre^ lou chanoino; 
Dessout lo dey tenu pe quatre grou Monsieu ^ 
L'Evèque , tout dora, portare lo bon Dieu ; 
Du grand brut du canon le mefton ressantayon ^ 
Le TÎtre se rompion et le fene tremblayon. 

Ensuita du Prélat', son jugeo y son griffié % 
Venîon. tou sou yalet et tous sou$ officié ; 
Un poU( aprës yenion en bona contenabcî » 
Lou Messien de Yilla , gen d*esprit et de sciancî , 
Lou coussiou eyron yèli de robe de yelou ; 
Ul eytioR précéda de sept ou huit mandou. 
Suivi de TAyocat , Procnrou , Secrétaire , 7 
Du Griffié , de l'Hussié , du Portië , du NoUiro ; 
Deyan lo Pgrlamen marcha ve d'un air fier | 
L'OfBcië de Prévôt suivi du Cavalier, 
Locis bussîë du Palais don le robe trainayon , 
Lor verget din la man k pa compta marcha von ; 
Messieu lou Secretaîrott prëcedan Monseignou; 
Seguit dix Présidait. d'un port majestuou ; 
Un CbîvaKé d'honou don filluslra naissanci 
Surpasse lo h^u reng et la magntficenci ; 
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Clnqoanta Conseilliez Messîeu le Gen du Rej 
Din lor robe rouget ceu jour se finm' yey. 
Qu'ûa autro plu sçavan, coneyssaa ma foiblessy, 
Te dieyze lor yertus , lor zelo , lor noblessy , 
De TdDta taie gen De fut jamey mon fat. 
Faut sçavey lo latin , faudrit être avocat. 
Tantiat tou doucimen continuan mon contoa^ 
Paruron lou Messieu de la Chambra du Compl0U| 
Suiyi d*una fola tan d'homme que garçoQ | 
De gen de tous ejtat , de toutet le façon.. 
Ne s'ere jamej £at de procission si bella ^ 
Si nombrousa , si loin , ny mey si solemaella : 
Y fut à Saint Andfé , Saint Loiiifif , u .Jésuites ^ 
De pertout s'entendietcînfoai, pétard, bouitcs, 
J*eu la Benedition trey fey din ceu trajet. 
Enfin je ra^cnrenj pe mlgtés un niorcet. . 
A l'Evéchié se fit. pe soixanta personne , 
Un dina don le sauce eyron toutet bien bonne; 
Tout ey re fin , ragoût , ruty , patissari , • 
U semblave , se dion , ceu de Jean do Pairi; 
De le gen du Clergié le tête yçnerable^, ; 
L9U Noblo ^. lou Consvd remplissioa celé xMsi 
Si din le gran meyson se ;^iet de banquet'. 
Ne s'enïaziet pa moin dedin lou cabaret t ' 
A Sain^ Loren lo vin couriet pe la charrey^y, 
L'aigua ne troublit pas celou de la Pereyry , 
De la via ne se vit Unt migië , tanjt çhapt* ^ 
Tan fare de fouly , tan dausi^ , ,tan saut^ ; ; , 
La not à pa de lou , u milieu de les ombre ; 
Yenit couvri lo jour de se teiuebre sombre. 
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De méiue qu'en été qoan Ib temp 8*obscareil« 
Le Cloche de pertout su lo champ Ton soiiit| 
Non pas du triâto ton que chasse la tempêta. 
Mais con^a ^e Chalande ou pe ^u'auqu'autra fêta } 
Lo jour n'eype pa loin j n'eyre qu'éclipsa; 
Dedîn un heura u plu , cela not fut passa. 

Pegaze à mon secour, je ne poiiey plu marchiez 
Si te ne m'aide pa jem'envoiiey me cachié. 
MiBNA , tout ey perdu , lo sat et le qulllet } 
Taie n'y penson pa que von resta fillet , 
Du fin fon de Penfer l'on vey sorti de flame , 
La Vilâ va brûla , n'y a plu Ae bones ame ; 
Diantre, syet de chivat qu'oq ne pot pa monta , 
Je n'ey &t que lo vey , y m'at épouvanta , 
Y fat dirCtles oiu^ atUrauMa <iiiî.nfi passon, 
S*en serve que vodrat, disonce que no savon* 
Rassura te pe' vey trey mille pot à feu ^ 
Miliante couquillet qu éblonysson lous yiea , 
De chandelet per tout^ pe trou et pe fenêtre ^ 
Chien noblo , chîeu bourgeois , chien km moino ^ 

cbieu prêtre. 
Su porte I su balcon , pe cour et pe jardin. 
Feu que ne s'amortit que lo Diiun matin. 
Le gen coma de fou , pè le ru , pe le place 
AUavon et venion , fimon de jambe lasse , 
Âurît falu cens yeu pe vey tiMit cequ'onifit , 
£t duran tout ceu temp , persona ne dormit* 

A pena lo soley recomençant sa ronda. 
Pin Crepoblo montrit sa cbeveleura-blonda | 
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Qae foa lous habitdn gay coma de quinson ^ 
fiadînayoïiy rizioa , chantayon de chanson ; 
Hor le porte lous un s VUayon promena , 
D'autro din lou Io|^ courion pe déjeuna. 
Le boutiqaetsarrey ne se yît travaillié 
Que Ion cabaretië , boulongië , poulalîë , 
De matin se coi£Bt gran nombro de conlare , 
Coma pe Saint Crepin ; le tripe furon rare^ 
De tout coulié se vit , de coin et de recoin , 
Sorty ^des etrangié \ n'en yenît de bien loin y 
Combien de Savoyard en carrossi^ en leiteiry i 
Tout Chamberi partit à cbiyat ou en chery. 
Touria trop rit de vey ceu drolo de tropet; 
L'un n'ayietpoin d'etrieu, l'autropoin de mantet, 
L'un portaye un chapet plus gran qu^una pûUiassi , 
L'autro yety ,<à» ^rcrt que- faziet ia gximaci ;. 
Le feoe binboley , bien parey de riban , 
Portayon de panië que semblayon de yan* 
A meyjour l'arcenat fut rempli de carosse , 
Celou qu*eyron dedin, gay coma gen de h6ce , 
Pu plus.gourman morceu furon ton regala , 
De ceu noblot banquet sarat long*temp parla. 
De cfafiir et de peisson se fit4]uatro seryîço, 
San compta lo dessert que sortit de l'offiço ; 
U gran brut du canon se but du meillou yin, 
A la saute du Rey , dé Re;^na , du Dauphin , 
Que Dieu pe sa bonta no fgiseize la gracy 
De tou lou conserya , san chagrin ny dégracy. 
Monsieu lo Gouyemou , Monsien lo Chiyalié | 
En toutes ocasion lorzeb fou brille | 
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Ton noblo , ton Taillan , courtois et generod | 
Froteîgeon san fierla loa pourou malbérou* 
CouETTA , je n'en poëy plu , je seu la de conta } 
jNe te lasse tu ren ti mêma d'écouta? 
Déjà tranta tambour battîon la generala , 
Lo Monda pareîssiet d*una joëy sans ëgala ^ 
Deçey dete j se vit soudar et babîtan , 
Prépara lor fesuit, lor epeyet , lor gan , 
La trompeta sonant parut la Prévota , 
Officié , cavalié , tou proprou , bien monta | 
Lo sabro din la man u milieu de mil ame , 
L'on lou vit se posta deyaà de Nôtre-Dame | ^ 
Ou pou de temp après lo Parlemen renit , 
Monseignou de Gramon à lor tèta y intrit ; 
Duran lo Te Deum lou canon s'entendîron. 
Du pistolet trey fey Ion cayalié tiriron ; 
La Coar se retint : quan tout fut achavi , 
L'ËTéqne s'en allit , de son Glergié suivi ; 
Lou Messieu deMarcieu , gran nombro de noblessa » 
Ayecqne prou pena sortiron de h pressa ; 
Le basse ^ loa vioulon , et lous haubols joyan» ] 
Lou Messieu de Yila s'enallîron riyan. 
Royal-'Artillari , tronpa de richi tailli , 
Su laplaci déjà pareiàsiet en batailli , 
Soudar et officié , légié coma cabrit , 
Tout de lor uniformo portavon lous habit ; 
Â lor gauchi se vit lo bravo Penonageo^ 
Tout de gen bien choisi , bien nourri, de bon âgeo- 
Plumet blanc a cbapet , en habit galona y 
Louroffîcié Bourgeois no yîron promena. 

12 
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Lo Prince Gouyernou , son Lieuten^i absan ^ 
Lo Seigaou de Gramon , qu ey segon presidaa , 
Comaadan pe lo Rey dedin cetta ProTÎnci ^ 
A tou duranceu jour fit yej sa yigilencî; 
Y fut u Jacopin o& l'attendion loia I^oblo 
De le grande meîson que son dedin Grenoble ^ 
Aveoleu d*una sala sortit sa Gompagq»; 
Lou coussiou 9 lor mandou, coma la ciofoni ; 
Devan leu se rejon sou les arme lou garde 
De Monsieu d'Orléans , inarchan en deu brigade ; 
U tour du feu de joë y » après trey tour qu u fit « 
£n roba de palay d'an flambeau Talumit ; 
Le flame din l'instant perdron lounuageou , 
De la mousquetari se fit plusieur dechargeoa ^ 
Tou lou tambour battion , l'on entendit que cri , 
Du brut de cent canon l'cm ëtiet étourdi* 
Monsieu lo Gomma»dan se cetirii en ordife « 
£t tout ceu grand fracet se passU san désordre ; 
Siet din la comedi , siel dîn lo cabaret ^ 
Tout eyre plen pertout, din Vu» et l'autro anlret. 

Ganimede , rempli du meitiou: y'uk mon pot» 
Calliopa) yené, d^seadé de Rabot ^ 
Du mot lo plu ohoysi }'ai fautia d'una liassi, 
Pe chanta ce que fît lo Jiigeou de la placî : 
Su quatre gran pilié que leu méçao pkniît^ 
Din lo fin biau milieu tirant 2^ £)g:0t poztt ; . 
Un tounet pe dessu , non sao pena pbasia » . 
Fut corona de boiiy , la tabla fdt dressia , 
AUan y venan, soudar , migeaye que voiiei». 
S y-chaplit tant de yin qu'on creyet qu u ployiet; 
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Saucisson 9 muTussoii, jambon, patîë, rarSoIe^' 
Fricassië , moliandron remplbsion le coumiole j 
Lo procurou braman voulît être écouta , 
L'Avocat concluyt que faliet toa chanta. 
Jame j ne s'entendra de musîqua si drola f 
Tou s'acordayon bien à tirié la gandola> 
Le fene dcvquartië secojan lor deyan, 
Viran coma Yoget, se tenîon pe le man ; 
Lo grîffîé san parej , que parle pe sentence , 
Fitapela l'hussié per imposa silence $. 
Su lo champ TAyocat ^ qu'eythome de crédit ^ 
Percha dessa son ban à hauta yoy diut : 
Vouss^yejfbrayegen, quetouta noutraFranc^t 
Du Daupbui Monseîgnoa célèbre la naîssancy ; 
Dauphin sîgnîfiet Prince" do Daaphinat 
Paï que fut tuujour Êirci de bonmeina, 
Que de seryi lo Réy se son toûjour fat gloiry } 
No deyon no garda de sali lor memoiry , 
L'on Ions a yeu cent fej affronta loos hasard y 
Vo sey tou ce qn'a&t lo Chiyalié Bayard , 
Contenen temp de pay, yaillan en temp de guerra | 
Com'ello nb deyon yivre su cetta terra 
Pe montra noutra \oëj ; quan fau se deyerti « 
Que ne se yeyey point de renou , d'émurii, 
Grîon yiye YEùm , yiye sou Pare et Mare , 
Que son caua qu'icy non fon tan de fanfare , 
Faite porta de yin , abada lo barra , 
Et ^rtez de la mat ce qne sarat sarra. 
Ce que fut dit fut fRi^l'on en fit bon usi^eo. 
Ce que l'on aportit se metit u pillageo, 
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Le fen^ «la festin fasion bien Ions honou , 
Le Tache da paï tîron coma Ion boa. 
Lo Jugeo cependan , corne un home de scîencjTy 
Dedîn sa botitiqua courit prendre sëancj ^ 
Un hussîe Ty prëtit sa roba, son bonnet | 
Un malautru rabat que n'e jre pas trop net ^ 
Trenta yeysîn arma pe pare cela fêta; , 
IjO joignlron bîen-tou; leu san brandà Ta tèta^ 
Lo suiran fit trej tour, pnisce allumit son feu y 
Qui n a pas yeu celey de bravo n a ren reu , 
Que de coup de fezuit su lo champ se tiriroD> 
Que de veyro de vîn cela not se bcriron^ 
Lanterne ^ pot a feu du ban de Mauconsey , 
Corne , de tout cotttîé lo mondo venit vey . 
Tout coma lo Solèy relut dessit là Terra , 
De Monsieu de Gramon reluiziet lo parterra^ 
Dix mille lumînon , adr^tamen rengeat, 
£n surprenan la yeùa fasfon un bel effat ^ 
Liafontana de- vin à sa porta coulaye y 
Din sous apartamen qui que youliet intraye. 
Sale , chambre , parquet , jardin et basse-cour^ 
Pertout eyre plu clar que n'est h plen meyjoufi 
D'un concert enchanta de touta la mnsiqua » 
Fut suiyi lo soupa de chiéra magnifiqua ;* 
Le gen de condition coma le carnayal , 
jQuan lo jour pareissif , finissiron lo bal ; 
De loyë ceu Seignou je n'ay pâ l'hardîessa i 
Mon stilo ey trop comun , j'en sçayo la bassessa. 
Ma Brisi 9 yeiquîa ben à pou prés ce qu*on fit 
Jusqu'à Dimar matin , que l'on recomenoiti 
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Quan TÂurora parut , fraîchi com'una rouca , 
Loupouroa se levant prenhron tou la coursa. 
De fene, de fillet, des home, des eiàn, 
L'Evëchië s'empHssit , Ton en comptit sept cen ; 
De pan , de TÎn , de chair, pe lo Prélat donna ^ 
Toutacela guerlanda eut un bon déjeuna; 
Pe que dorant lo four y fussion lou conten , 
A chacun de trej sou ou fit încou presen ; 
Ceu Prince generou ou comblit de caresse; 
Gelou de la preison sintiron se largesse: 
Tandy que lou nuirchand, h dret et à coutié, 
Din la ru pe dîna fazîon quoque partie , 
Âhbez> clers et courtauts courtizayon lor belle; 
Su le place lou vieu contavon de nouvelle; 
De ton lou boulongië , du malautru bouchon , 
Lous ouvrier desoeuvra rempHsslon Te mejson : 
Lo caffë parisien ," qu^est astheura Ik la moda , 
Fit bienseferretet, chieu leusévit la voga. 
En placy Saint-Andrë, un échauffant dressia. 
De Tordre du Consul de tonneati fut gencîa 3 
De quatre fbntanet lo meiHou vin pissave ^ 
A tirî larigot lo peuplo cbicolave. 
Din la Collegiala loa Messieu de la Cour^ 
Pe célébra lor fêla avion choisi ceu jour, 
Inscription , pinturet, riban de gentîa sorta, 
Soùtenân de feston , se voyon su la porta. 

Comptou et Parlamen que von toûjour ensen^ 
Intran din Saint-André firon conn le gen ; 
Messieu de la Yila furon prendre lor place. 
LoQ menetrié tandi fanion roufla le basse ^ 
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Cinqananta musicien su lo thiatre monta i 
Âcordon lor TÎoulon , s'apreston pe chanta ; 
Lo Te Deum comence, et 4*home et de fillel 
Le plas touchante toix frapon lesourillet | 
De tou Ions instrumen la meillou cinfoni 
Charmaye , rayissiet \ mais fut trop toa £»• 

Dessu dou grand bateu per un feu d'artifiço^ 
V mej de l'Izera se fit un edifîço; 
Lo tour ejre garni de tela pîntura 
D'emblemo ^ d'inscription , du sçavan admira ^ 
L'on y yejet l'aôionr , lo respet , l'esperancj, 
La joëy qu'a lo paï de l'herouza naîssancy. 
' Quand fut not lo Palais fut tout illunûnay 
De lanterne yitrej lo jardin fut orna ^ 
Vingt mille lumînon garnission le tarrasse j[ 
Cependant sur lo quay s'achitayon le phioe , 
Deley l'aîga balcon , fenêtre , galarî , 
Tout ejre retenu , lojat coma à Pari ; 
Su le tuille lous un ayec pena montayon « 
D'autro su lou dou pont san crainta se logeayon; 
U brut de yînt tambour , de trompeté sonan , 
Lous officie bourgeois' par uron su lou ran. 
L'y eut moîn de carillon lo jour qu'«\ la MarsalU 
Noutrou brayou François gagniron la batalli. 
L' Aiga din lo momen pareissit touta en feu , . 
Te n'u creirés jamey ti que te n'ua pas yeu. 
Le grousse de fuzey jjusqus astre montayon « 
Coma moulin à yen s'en yeyet que yirayoa ; 
Si je paru surprey je ne fu pas solet , 
Ployiet d'or ^ de dauphin ) ployiet des etelet » 



y Google 



(h5) 

Lance a fisa , sferpentau ëclairayon la terr». 
Tandi que loa petar u ciel fazion la goerra , 
Moi^e lo medizan , q»e ceu brut reyeiliit , 
Tito pe raporta com'an fouselerit , 
Courit -tottt en eichat da Dieux charchië lo pare 
Qa'eire près dW tendron que parlaTC d'affare : 
Jupin I que faite to y. que ron no deyeaî ! 
Mey vos faite de bien f mtj tos ë d'ënemî , 
Acrasa Ion morter) meta Ion ton en pondra , 
Ne perde poiat de temp , armavo de la ibadrai 
Autramen din lo )oar £au pana lo vioulet , 
T se cbalion de to tout coma d'un aiblet j 

Y dizît. Jupiter en Ottyraa sa fenetra ^ 
Vit h> feu , reasaotiii criy<t , tont ^t alerta. 
De foudre a y ajei poin ^ « mandizit Volcaîn ^ 
Ceu traître , dixiet ei , ceo cocu ^ ceu coquin , 
Pe me sorti d'icy ferge des armes u borne i 
]N*eire pas yraî y la peu U fit yey de fiamtome ^ 

Y 8^ trompitsâ bien qui parenit Mont-Rachel 
Ou pe lo Mjont-Yesuw , on pelo Mont-GibeK 
Mercure > cepencta&l^que pe lous air s'anyole, 
Âyec un plenpoayej ftu manda yers .Sole } 

Y n'eut que tvop teu fat sa beBa commission , 
Li6 maître fiot seryi sulyaa son. intention ; 
Tou lou yendëcheinasortande lor cayerne, 
Amerfciron lo feu, lou lampion , le lanterne ^ 
D'épaisse niyolet rOKmp»se couyrit, 
Gressii , pkv i tomban , lo mondo se sauyit ; 
Loupremiés officier de neutron Penonageo 
Jusquu glranié nia poussiron lor yoyageo^ 
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0& deâsout lo'chapit qa'on loas ayîet preita , 
Dépendant prout d'argent furon bie» ma trs^a. 
Geu qui que m'u contit me défendan do dire | 
Ne me défendit pa , mon ange , de i'éerire ; 
Enseigne, Lieutenant, firon de bon repa; 
Tou los autro bourgeois ne s*oublijron pa. 
Din l'Hôtel de Yila lo Consei fit bonbanci, 
Gibië , ragoût) bon Tin> tout fut en abondancij 
Chieu Monsieu l'Intendant l'y eut un amplo regat^ 
Bella illumination , la oomedi , lo bal , 
A sou depen chieu leu lou comédien jouyron , 
De Dame , de Messieu sept table s'emplissiron , 
Devan ellose vit en granda profusion , 
Lo plus biàu, lou meillon qu'y eusse din la saison; 
A le porte le gen per intra se porlayon ; 
Dou mille boogeyet din se Chambré brulaton, 
Lejen coma d'anchois lo mondo eire chouchat | 
De tout coutie eouriet limonada et orgeat , 
Aregonfo de tout l'y eut pe rampli le pance ^ 
Et l6 jour paraissan finissiron le dance. 
Se dit ben qu'arriyit un pou de broulliarî , 
Qttoqu'autro contarat cela barrassari. 

Dijou lou comédien n'empliron pa lor boursa. 
Su lor thiatre parut madama la ressourça , 
Tout lo peuple ceu jour intra ve pe paren y 
I n'ouron de long temp m'et avî tan de gen ; 
Que s'y vit d'ecolié » de cler , de revendoaze | 
De cousouze de gan , et de poure piquouze! 
De Saint- André la not lou Messieu du Ciergié y 
lUttSÛoiron bien lor poirta et lor clpctûé. 
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Tm dît ce que sel fat de curiou et de raro ; 
Lo dimanchi suiyan fut pamoin lo plu brayo : 
Us abt*o du jardin le bnterne posej , 
Furon toute aiumey u coueliié du soley , 
Su lo tfaiatre dressia lou yioulon viouloniron; 
A tort et à travers garçon y fillet dansiron , 
L'Aveuglo petit- dieu pe mieu joyé sou tour j 
Se fourrit pe lo mey d*una troupa d*amours ; 
Le fontane de yin plus groù (ju'un bra pissayon y 
Tou celou qu'ayîon sey a pleisi se dësiayon } 
L'on ëtiet enchanta , Ton ne veyet que feu ^ 
Ici de luminon ^ iqui de pot h feu y 
Lo parterra su tout coma lo ciel brillare ^ 
U tour et pe dedin chacun se promenaye ; 
Dou millié de crusieu planta su de piquet , 
De cent g^ntié façon formay on de bouquet ^ 
Un melengeo charman de flou et de lumeire 
Me pamit; zeu veyan j'ayîn |)ena du creire ; 
Traluyet ben si bien à dret et à coutië , 
Qu'on ne sayet quasi de qu'un flan se yirié. 
Te deyia cey yeui , ma poura ricaudella , 
Ne se fera jamey una fêta si bella ; 
Touria yeu Cupidon , y t'ourit caressia , 
T ta toûjouf ama depeu qui ta blessia j 
Diana , Flora , Venus , lou Ri , lou Jeu , le Grâce 
Parcouriron lo boi , Jo jardin , le terrasse. 
De tant de rareté je fut ben si charma y 
Que je n'ai point de mot pe tu bien exprima; 
Pe te suiyre , Phaebus , faudrit ayé de rente ; 
Manda me pe fini ^ Muse , youtre seryente , 

i5 
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Vo TO moqua de mi | parbleu fesea bien fat J 
Je n'en poiiey plu de tej ^ je Touey beire^ f ai fuU 
Adieu , Mien A , bon soir, tinte to&jour jouïoiifia , 
Dieu voHe que dinpou ye te yéieso épousa : 
U pie du Mont-Rabot , tout nprès du rafour^ 
^a Mttsetta me laUao et a'oiiToie.à la Tour, 
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N<> IX. 

No Et inédit, en patois des environs.de 
Grenoble, et dont l'Auteur n est pas 
connu. 

I* 

NoTROu meyna sarraTon les ollagne (i) } 

Notroa polet ajen tôt pier chanta ^ 

Et lous eyssarts (12) qu'a fon pë le tDontagae 

N'ayon qaasî ni cbaloa ni clarta , 

Quand un éfan que portaye una roba 

De fin argent ( si 6n n'en fut jamey ) 

Que tralnyet (3) ni mey ni moins que l'auBa ^ 

Nos adussit lo bon tem et la pey. 



U notiS' disait d'afla Tey là ptiéèTIa 
Qu'a fait la pey en faisant son éthn\ 
Quand je deyrin ëngagié tt^a TeysseHa^ 
J'y yblo alla lou dôu bras pendolan; 
N'y alla |>âé , saril ùna yergognl ,- 

N*y.r.ianp9rl,a,sarit.ençpra.yi|^.. 

J'ai doua agneux que n'ont pas prey la rougni (4) 9 
Je seu d'atis de lous alla aufri. 



(i) Les noÎMUes, 
{3) Les feux. 

(3) Brillait. 

(4) L« 9^^ 
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5. 

La Yîergî a la fraichou de la rousa 

Qu'tt mey de ma j ta roasa a mouilfâ , 

£t sou tetet (i) ^ pé dire toute chousa', 

Mej de blanchou que n'a notraicaiUia (2) ; 

Sou dou poupeux (5) semblon a h mayousse (4) 

Don la rogeou a plaisi d'éclata , 

Et son motet (5) la troyave si douce 

Qu^a mala pêne u la poyet quitta* . 



4. 



Lou palHIassieu dont j remmaiHotaye 
£rion plu blanc que le premieri ney ; 
1 sayiet ben quand elle lou filaye 
i^u^u sef yirion un jour pe ceu grand rej. 
N*ea yenit trié que portayon de tasses 
Tote doré ^ les offron a Tëfan ; 
Mais quand Jousset lé sarrit din se biassea ^ 
liO Rey Moret (6) s'en allît dépéUn (7). . 



(i) Sonsem. 
{a) Lait caille. 

(3) Le bout du selxL 

(4) La firamboÎM. 

(5) Son noorriison* 

(6) Le TOI manrt • 

(7) Se ddpitanc 
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• 5- 

tJl et plus nier que ney notrea euttiaclo (i)^ 
A lou chayeu frisa comme un agnet | 
£t lou sdTOU farrit un grand miraclo 
Si l'y pojnet un pou blancbi la pet, 
U dépétit (2); mais quMid ^sa conseienci 
Li reprochit , u n'en fut si mari , 
Qa'ul enssiet fat trey tney de penitend 
Sil eusse pouy la fera à MontrFleuri (5]« 



I (x) Iffotre crânaîllke; 
(a) U se flbba. : 

(3) Mom* Flcniy , mmt^ i» Dmti $ px^ d# (^ 
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No X. 

POÉSIES LÉGÈRES. 



CHANSON CONTRE LBS FEMMES* 

Par Jean Mxzzét, i665. {^KiltiAèft» 
Iir^téneiiè ,)//» Y t e*^u) 

LEFene de Gr^oblo 

Sont de mau contenta r 
Faut aye y bona bour&a 

TP^ i- ^- -- ■»^-— *•— . . N , 

' JLil loi "«1113 UUljB» 

Qoand lour chambe 80itt l^a^SfÇr, . 
liOu pied lour faut gratta; . 
(^uand la son tes alta^e 
faut -vite cbuchuta. 

Quand lo jour le reyellle 
D'œu frais iou faut porta p 
A la moda nouyella 
Le faut attife&ta«, 

Per dina uni attendre 
Qu'elle ayont bigotta , 
Et qu'après lour serrent» 
Iiey ayont tempestt. 

A le carte , Si le danse^ 
Ijour faut tout supporta , 
Blen-heurotis sont lous home 
Qui le layssoun ey ta. 
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AUTRE. 

I. 

Apres nn Baccus et Cërès 
L'amour et la meillou pîdansi ; 
Chacun dit per son intérêt 
Qu'après la pançi yin la dansi ; 
Âjeun Ton ne pot badina , 
yiye r^mour après dîsna. 



Sen cellon dou bon Aourrîssij 
Les amour ne saripn qu'idole; 
Ke se nourri que de beysië 
Tout aussito 1o cour pendole; 
Âjean l'on ne pot badina , 
yiye l'amour après dîsoa. 



Tonte le pki chaiâea amonr 
Jalarion oomma pata rejda, 
Si tan solamen per un jour 
La cuisina deyeniet freyda. 
A jeun Ton ne pot badina , 
yiye l'amour après disna. 

4. 

Amour ne sariet triumpban 
Si peu coblo ne luy aydaye ; 



y Google 



( i5a ) - 
L'amoïroa maudîriet Tëfan 
Si d'an po de fam u badaie. 
i^jeun l'on ne pot badina, 
Yiye l'amour après disna* 

5. 

La mnsetta ne pot chanta , 

Si n'est plena jusqu'à la gorgi ^ 

Insi l'amour est enchanta 

Si gnat de que soufla la forgU 

Âjeun l'on ne pot badina , 

yiye l'amQur après disn^ 



Jjo mariagea deyin cretia 
Si gnat de que coiffié la tabla ^ 
Yey qui perque lo mondo tin. 
Per cbosa la plus yeri tabla 
Qu'ajeun l'on ne pot badina , 
yiye Twiour après disna.^ 
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DÉSESPOIR D'AMOUa. 

I. 

Que faray-jc, pouret, 
Puisque Tamôur m'est aygro j 
Coinme un aren souret 
Je vœy deveni maygro j 
Mon arma deysola 
Ne se pot consola, 
a. 

U -ven de mou soiispi 

Perdan ma tourlerella , 

Mon groin vat mîeu flappî 

Que flou brbta de grêla , 

Et nion cour'motfonda 

yat estre tout tqundu. 
' 5.- 

Je ^eu dezcrclîà 

De touta respérancî* 

Gnat point de pourela 

Ni même de souffranci 

Si granda sa lo cour. 
Que la perta en amour. 

4. 
yair debvriet s'embronchî* 
De ma mina malada , 
Et tout cestou rochié 
Qui ont prey la pelada , 
Debvrion plen de chalott 
Tendre de »a 4oulou. 
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5. 
Mais Taîr s'en ejclarcit 
Et fat rire sa £aci , 
Et Ion rochië massit 
Ne me monstron queglaci^ 
Tout jusqu'ils animau 
Se mocque de mou aotau* 

.6. 
U lieu de fere en. rut 
De me plou > que sen censar 
Colisse ayec un brut 
U pié de ma maitressa, 
La terra apra de four 
Le bet comme ua rafidur» 

Puisque de tout secour 
L'espéranci renverie « 
Faut que j'aje reeour 
A lâ mort qui tout TCrse ; 
Aussi ben je seu la 
D'ayei tan barrula. 

8. 
'O mort que j'ai chosi 
Per ma grsmda medoili , 
Et qui fa tout mujsi ^ 
Vin seya de ta dailll 
Lo fi prin de mov^. par, 
Yengi me de l'amonr* 
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APOSTROPHE A L'AMOUR.- 



Amove, que te sert la YÎctoërî; 

Si, après avey morfondu 

Mon coiir qui à ti s'est rendu f 
- Tû t^efa hiïsse ràTi la glcëri ! 

Mi tti»ttVa p^ teê^z uiutA- 

De force : fer moi ftsannoid*; 

Car ttt ne po paë mieux tem 

Que la Souvoey ooAtva k Francî. 
Tu es Dieu | mais ici lu po moins que FAngloey 
Oui ae dit rey d« l^rahci , et en recet U le^« 

Id te force Mit esdarè^ 
Car lou bra' doàiUet et» caillol 
Enveloppa de lour maillot 
Geddont à tout ce qui ïe brave } 
Per ceu moyen à tout momen - 
La mort me présenta sa daïllî , 
S^oft pa per fini lo tormen 
• * DottI je séu fowjoiirs ciilalaîHî , 
Hws affin que la pou me fasse may de m^ ' 
Avant que de monri , per t'avey trop ama. 
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. H» XL 

SERMENT M LOUIS LE GERMA.IfIQ0E ^ 
£N 842. 

BËAtrCôtîp d^àuleurô ont rapporté ce 
précieux fragment de notre ançierine lit- 
térature , mçnusnent unique de Tétat 
de la langue romane au peuYij^mie siècle } 
mais» dans presque tous ces; auteurs > le 
texte de ce sermetit offre des diffërenceSé 
Oq peut regarder celiii que nous pu- 
blions comme le pW âulhéntîque, puîs-^ 
qu'il est extrait du précieux manuscrit de 
INithard qui exi^ à h Bièlîoifaéqné Im« 
périale» pai^nî ceux du Vatican ^ tf* 1964, 
in-^/olio. M. Roquefort a orné son utile 
Glossaire de la langue romane d'un 
calque gravé d'après ce manuscrit ; il est 
donc impossible de. d^nujer au te^te de 
ce serment une plus grancl^^xacûtude, 
puisqu'il est pour ainsi dire 'iin^^\f/mî& 
du manuscrit. 

Texte. 

« Pro Deo amur et pro Christian po- 
» blo et nostro commun saltament ^ dist 



y Google 



» dî en avant , Inquant Deus savir et 
» podir me ilunàt , si salvarai eu , cist 
» meon fradre Karlo ^ et in adjudha , 
» et in cadhuna cosa » sic un om per 
» dreit son fradra salvar dist , moquid 
» il nun altresî fazet ; et ab Ludher 
» nul plaid nunquam prindraiqui meon 
» vol cist meon fradre Karle in damno 
» sit. » 

Traduction française. 

« Pour Famour de Dieu et pour lè 
» peuple chrétien et notre commun salut» 
» dès ce jour en avant , en tant que 
>> Dieu me donne savoir et pouvoir , je 
» sauverai ( défei^drai ) Chfirks ce frère 
>> à moi» et Taiderai en toutes choses, 
» comme un homme doit par justice saur 
» ver soji frère, et pourvu qu'il ne fasse 
» pas autrement; et jeiie prendrai jar 
» mais avec Lothaire aucun arraoge- 
» ment qui ^ par ma volonté , devieijjinè 
» nuisible à mondit firère Charles. » 

Dans la même circonstance les sei- 
gneurs français garantirent' en rqnelqne 
sorte, par un serment, celui de leur roi 
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Charles. Le voici d'après le même ma- 
nuscrit : 

SEaM£»rT DES SEIGNEURS FRÀ^'ÇÂ18« 

« Si Lodhuvigus sagrament que son 
» fradre Karlo jurât , conservât » et 
» Karlus mecs seodra de suc part dod Io 
» slauit, si io.returnar ijion lint pois, 
. » ne io, ne neuls cui eo returnar int 
^ » pois^ in nuUaajudhti contra Lodhuvvr'g 
» nun li Iven »• 

Traduction françaUe* 

« Si Louis observé le serment que son 
» frère Charles a juré , et que Charleâ 
» mon Seigneur^ de son côté, ne le tienne 
>> pas , si je ne puis Vj raniener ^ ni moi, 
'» ni aucun que je pourrai y ratnener, 
'» ne lui serons d'aucun secours' contre 
» Louis. >> ' 

Les deux traductions françaises que je 
donne ici ne sont pas exactement les 
memesique cetles qu'on «r-publiées jusqu'à 
présent : celle du serment d^ seigneurs 
£^nçais contient particolièremerit heau- 
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coup de différences ; mais il me serait fa- 
cile de les justifier et de prouver que ces 
deux traductions sont les plus exactes dô 
toutes celles qui sont connues. Je ^ùis» au 
reste , persuade que les deux textes ro- 
mans ont été mal lus , et j'aurais proposé 
plusieurs variantes, si je n'avais pas été 
forcé par là d'entrer dans une discussion 
qui serait déplacée ici. Ce même serment 
de Louis le Germanique a été traduit 
dans le douzième siècle ; je^ le rapporte ici 
coDune pouvant servir à appuyer le sen^ 
que j ai donné à plusieurs passages* 

SERAIENT PE LOUIS XK LANGUE llOKtANE 
DU nOU3l£ME 6liCLE« 

« Por Dex amor, et por Christian po- 
if pie et nostre commun salvament , de 
» caest jor in avant ^ en kant Deus saveir 
» et pooir me done^ si salvarei ieo cist 
>f meon frère Karle , et en ajudhe seroi 
» en cascune cose si cum utn per dreit 
» sun freire salvar dîst, en oki il me al« 
» tresi faset, et à Lothaire nul plaid 
» n'onques prindrai qui par mon vpil a 
» cist moun frère Karle en damn dèitt » 
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rî^ XII. 

PATOIS DU XIII» SIÈCLE. 

M^iK^rrjpjîJîrjy^ fille d'un seigneur de 
Duin , en Savoie , dans le treizième siècle ^ 
fut prieure de la Chartreuse de Sainte- 
Marie de Poleteins, paraisse de Mionnay , 
en Bresse, entre Bourg et Lyon. Elle mou- 
rut dans ce monastère le g février i3io. 
Son éducation fut mieux soignée que ne 
Tétait alors en géuëral celle des femmes, 
et on a trouvé dans les archives de ce mo- 
nastère plusieui^ écrits de cette prieure » 
txius en patpi$ , et d'jEiutant plus inléres- 
jsans que la plupart portent une date bien 
constatée. Le manuscrit unique qui les 
contient est entre mes mains ; ce sont : 
t^. des méditations déi^oles avec la date 
de Tannée 1226, et commencées le di- 
manche de la septuagésime , cinquante**^ 
une pages în-4^. ; 2®. trois chapitres de 
visions remplissant dix-sept pages. Ce 
traité fut présenté au révérend pè^re dom 
Boso , au chapitre général des Chartreux , 
en ï294f par le frère Hugues ^ prieur de 
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Vtaihfifkxf^iik qqî Marguerite ravait.préf 
CQdeuttfiiQjit 9^e$$éj 3""* çmq lettres et 
Èroi^ prfiiphédes ; 4^. le même manuscrit 
contieot la vie^ de Sainte- Béatrix d'Or^ 
nacieux; mais quoique le style elle laa« 
gage sojent les mêmes dans cette der^ 
nière^s^ce que dans les précédentes ^ il 
n'est pas sûf que Marguerije^de Duiq en 
soit Pasteur. Parmi ces écrits j'ai choisi 
le premier chapitre de ses visions, que j'ai 
cru devoir publier comme appartenant 
à un siècle dont il nous reste assez peu 
de moniimens littéraires, originaux et 
.d*an€>4}ate«bien certaine ; d'ailleurs il ne 
lautpas oublier que les ouvrages en lan* 
gués y ulgaires des provinces de la France , 
autres que ta Provence et le Languedoc, 
soQt |;rqs-rares9 et je croîs que c'est ren* 
jdre service à la littérature nationale que 
id'en faire canxiaitre le plus grand nombre 



Chapitre premier des 'Visions de la 
bienheureuse Marguerite de Duin. 

Oy me semblp^ que jou vos ay huy 
dire, que qqaat avez huy racontar al^ 
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euça gràct gae nostreii inrts t £rjrè a 
atdns de sous amig, que iroa wl^^mett 
grant temps et perçoqiie yo dl^VMlréé^i^â 
salvament assi como jo fey to tbeis^ f^ 
vos diroy al plus bnameni que ^^oit^ 
una grant corsesi qttè nostrë^ ^ic^ â 
fayt a una persona que yô boneiésà rfoh 
a pas tnoul de temps; et pei^çbque ilfi 
vos toit a plus grand profit^ yo vos dîrey 
la reysou pro que cney que beus làs ly or 
feyl. Oti dreatora per griaci de nostre 
seignor aveyt escript eti son cor la éekïïi 
Via que Deus Ihesu Cbrtst meô^ft ^n terra ^ 
et SOS bons erem{dosiet sa bôDd^étriùa'. 
E aveît îlK ûeis to doas Ibesâ-Ghrist ea 
Ison cor que oy li eret semblant ik^Qà 
Veis que il Vy fut priésétit , et que à féûît 
un iivrôs clos en sa mayn per fiey en* 
sennier. Cîs Kvros eret It^y cfscret pev^*' 
ifor de letros Maucbas ^ neyràs et ver* 
xnillas. Li femel del livres erant^crk de 
letrM d*or; en les letros blancbas ereib 
escrita li sauncta conversations al beaell 
fil Deu, liquaus fut tota blancbi por sa 
très grant inndcentL et pèr se sanctes 
oures. En les neyras erant\e^crtt.li<}ol 
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et les traipl^s €t les onkiriis tpie Vi 
|aë It gitavoan en sa sansti faci el per 
«on ^ohi€ oor 9 tant que il aemMevet 
estre me^cuB. En lies vermillas ef atit es-t 
crîte les plaês et li pretiou sans qui fot 
espanchiés por nos. Et pos eran dos fe« 
meus qui closant lo livros qui erit escnt 
de lettros d'on En Tun aveyt escrît : 
Deus eritomnia in omnibus; enTautros 
aveyt escrit i mirabilis Deus in sancds 
suis. Or vos diray briament cornant ci 
créature se estadiavet en cet livros. Quand 
veneit lo matin , illi commençavet a plo- 
rar et pensar cornent ly beneys fins Dea 
volit deseendre en la miseri de ce mont 
et prendre nostra bumanita ^ ajolar a 
sa deita en tal maner! que Ton puet dire 
que Deus qui eret immortau fu mors por 
nos. Après illi penseva la grant bumilita 
que fut en el ^ et pues pensava cornent 
el volit estre persegus tos ]ors« Après pen« 
sava en sa grant poureta y en sa grant 
patianci » et comenl el fu obedissens tant 
que a la mort. Quant illi aveyt ben re« 
garda cet livro ^ illi commençavet à liere 
el livro de sa concienci» lequel illi tro« 
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Taret tôt plen de foueuta et de tûûcoa* 
ges. Quant iili regardavet la hmmlîta 
Ihesu-Chrîst , illi se IrovaYet tota plejn^i 
de goeU Quant illi pensavet qu^el volit 
estre mesprésies et persegus f ilU tro-r 
tavet«j).«c tôt Iq c<«tï?«> 
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TOCÀB.tJLAIRE ALPHABÉTIQUE 

2yes mâts les plus difficiles des Idiotnes 
wulgaires du département de l'Isère^ 

!No0S croyons no pouvoir mieux ter- 
miner cet Appendix que* par un Voca- 
bulaire destaot^'les plus dI£B(Mès qui se 
trouvent dans les patois du département 
de risère. Cette série n'est pas tr^ès-nom- 
breuse , et nous ne la donnons pas pour 
complète. Mais , telle qu'elle est , elle 
pourra être utile et faciliter rintelligence 
des pièces imprimées dans ce volume. - 



A. 



ABAêiUji , abîmer, detniire* 
Abada, ierxût de berger; Ahadc^ la 
tropè, donner la clef des champs aux 
troupeaux qu'on mène paltre.^ 
Ahasourdiy étourdir » assommer* 
Ahlagié, ravager 9 piller , faire du dég&t» 
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Accana, accabler^ suffoquer, oppresser • 
Accapa, acroupt, caché. 
Achampa , chasger , poursuivre. 
Achina. Se dît d'une personne qui par 

amour en poursuit une autre* 
Accoindo, assemblée de famille pour un 

mariage, fiançailles. 
^çcôrUf donner du cœur à quelqu'un , 

ecycourager« 
Accoursa p v^ler au spcour^ de quel- 
qu'un» 
^ ^da : jo siou ada^ je suis à mon aise* 
Adurép amener. 
Affichié, s'opinîàtrer, soateiiir iwe chose 

avec chaleur. 
^^1^ haie, buisson. 
Agippt Se dit du pain qui n'est pas bien 

levé* 
Aigrat, grappe 4^ raisin qui n*est pas 

i^ûr. 
AigretUf oseiUe. 
Ai^evo, le houx 9 arbrisseau. 
Aimo , bon sens : il ne s'emploie q^e dans 

le sens privatif. 
Aissetùa, petite Mche^rhermineUe. 
AUioa: Jilli allica , fille bien parée. 
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jfnnecfèéll, «Ictiué de besnîa , trwwranl 

de iaîttié 
Apondré, aloûgér,ajouter,raccommoder • 
Apprari, mellre uo champ €n pré. 
Araré, charrue pour le labourage. 
AtguêUy àerpciit appelé onrèt. 
ArmmUi,ltàVi^?^^ 4« bétcs à cora«8« 
Armarina, ôriff* 

Asségrégié , arraroget , mettre en wirç* 
Attùffeier, planter* 
Av^ngier^ ad*ewr , terminer. 
v#ffl/^ febraâch«:prinçijaicÂ'ilB«rto^«» 



Bachatsi, abreuvoir^ btôrin de fontaîûe. 
B^acony porc* ,. . 

^^i/^ , ouvrir la bouche^ hdîller* 
Bàda-hec ^ *e dit f^i^ôpregieDt à^ pfr- 

sonnes qui aiment à jajer. 
Bageoj^ sage ppr exc^Uence, 
Bayar, e^pèOe de loivi^re prot«^ î^ jpoç- 

1er dés farcteaulu . . 
Saïlêy nourrice gagée.— On, do«ae ail«|i 

ce nom au ch^f des beiîgfr^ qui, df^ 
. la Provence > conduisent de nomdfreni^ 
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' troupeaux d5e moutons çur les rnoôto^ 

gnes du canton d'Entraïgnes. 
iJDambochij canne, bâton- ,; 

Banata, vaisseau en bois pour les usages 
domestiqàeSé 

'JBaitdigolas se doniier des air» en mar- 

^ chant , remuer les jambes quand on«st 
assis; arf/. décontenancé, ,. ., 

Baragniy espèce de garde-foupouf assu- 
rer le passage d'un ruisseau sur une 
planche mise en forme de pont« 

JB^riœiW, masque, personne dé^^iséç• 

Barâana, punaise. 

Barfouillàr , barard, parleur perpétuel, 

Bqritel , tamis pour passer la farine. 

i?aroMcAï> fantôme placé au milieu dès 
champs ensemencés ^ pour .éloigner 
les oiseaux» / ' * - 

• B4ruffa:faréla haruffa, fake deaminèô 
refipognées. 

Banda , rouler en bâs# 

Bdsi de fan , mort de faim- 

Bedin-Bedot, nom d'un jeU d'épîngles* 

B^ichavèt, boyau pour bêcher la' vîgne. 

Beiiour, pilon pour le seU ' * 

B^liiiUp peut-être* 
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Belluarj guêtres. 
SerliOf colline» 
Berioda j tout ce qu'on donne après un 

marché convenu* 
Biff, Biga, montagnards» 
Bimbola, barriolë , de diverses cou«* 

leurs» 
^Blanda, chenille* 
Bordaluneïri , brandon qu\>n allume & 

certaines époques de Tannée. 
Bordeïri* Se dit des mouches et autres 

insectes qui font du bruit en volant. 
Bot^ crapaud. 
Bratà, chanceler. 
Bret* Se dit d*un arbre dont les bran* 

ches et les racines s'étendent sur deux 

pièces de terre appartenant à deux mai* 

très. 
Burlet, bâton ferré» bâton pour se battre* 

C. 

Cacarétéi Se dit du bruit que font les 
poules quand elles veulent pondre. 

Cacarochi, contusion à la tête. 

Cachemeillij cachette pour rargent^ tire- 
lire. 

i5 
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Caillot On appelle ainsi un en&nt qui 

iéte et qui se porte bien. 
Cambreïa, réunion de petits; en&ii&. ' . 
Carcailli: porta en careaiili jf' forlev 

quelqu'un sur les épaules* 
Carcavel j grelot , sonnette* , 
Caret , rance , gâté. 
Catella, poulie » et partîculîèreiiient celle 

d'une chaîne de piiitsv 
'Cayon, porCé 
Chabouna, finir* terminer* 
Chabuch , nielle qui gite les blés* 
Chalà, petit sentier, particulièreinènt 

celui qu'on fait sur la neige; 
Xhalendàj jour de Noël. 
Chambra 9 écrevisse* 
Champeié, chasser uq troupeau devunt 

soi. 
Chanai^ari, charit^àri. 
Chandillon chenevotes» ti^es du chanvre 

dépouillées. 
Chanistella « corbeille , panier^ 
Chapla , couper en morceaux; frapper 

à une porle* 
Chapit , charpente provisoire. 
Chapota^ couper en morceaux* 
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Charà, écurer, nelloyer. 

Charamelà, jouer du chahimeaa* 

Charat et Charot , bless^rei 

Charcon, chouette. ^ 

Charin ^ arbre qui ne Tient pas bieiï. 

Charoupaf épilhète injurieuse*' 

Charpéna (^)p se quereller. 

Chaùeni, arrêter un bœuf ou un mou- 
ton par la corne. 

Chairou , syrînx , flûte à Pan* 

ChaucfUé , fouler aux pieâs. 

Chava, creuser dans la terre* 

Choley , lampe rustique* 

CJwurela , raisins que les grapîlleurs 
trouvent après les vendanges. 

Châtié, gaucher» 

Chougnié, manger^ en parlant des ani- 
maux* 

Cimoussa , lisière des étoffes. ' 

Civier, ancienne mesure des grains <et des 
terres. 

Claffi. Se dit d'un boîs épais et d'ua 
arbre chargé de fruits. 

Cleupleion , natte de chaume* 

Clussi, poule couveuse. 

CoéUa j empressement. 
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Colanchié^ glisser; colanchon, glissoir. 
Combeïe , imbiber d'eau. 
Commessura^ second timon d*ua charrioi; 

poury atteler plusieurs bœufst 
Corailli: aveilacorailli^ avoir des nau^- 

sées. 
'Cordeï^ gâteau, échaudet* 
Cornille , bourgeon d^s extrémités de la 

vigne. 
Cosséal et cossial , blé meteil. 
Cossien , copvenable , bienséant ; mau-^ 
- coussent , impertinent^ 
Coti , manger \ u ne pot pas coti, en 

parlant d*an malade ^ il nç peut riea 

prendre^ 
Coucouara , banneton« 
Cou&tj attrapé , trompé dans son attente. 
Coutouillij vase de terre pour les liquides. 
Cou9en, vin fait avec le marc de raisin 

pressé et remis dans la cuve avec, de 

l'eau. 
Creilj, berceau d'uq çnfapt çn très-bas 

âge» 
Creitin et créitUj goitreuK ^ malade ^ in*> 

dolent. 
Crenel , cage à poulets* 
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CtUùoîeù , fatt faufarou. 
Croeï, fruit Terinoulu. 
Croset , petit morceau de pâte étendu 

ayec le doigt et roule , dont on fait la 

soupe. 
'Cresson , berceau ; crouissa , bercer. 
Crusieu et creisieu , lainpe« 
'Culut, ver4uisaDt« 
Cumaclo , crémaillère* 



D. 



Dadx>lin, tratnard, paresseux. 

^JDagni^ Voy. Chandillorin 

Dailli, faux. 

X>a/o2<^î>*/^. petite hache. 

Darbon et Darbou , taupe. 

Darria, ver qui ronge les livres et les 
étoffes; 

JDameïat, pigrièche. .• , - 

'Deiboullié y^ gâter, défaire» détruire^ 

Deicomotaj délayer, 

JDeicorou , sale » malpropre » qui ré- 
pugne. 

^Deifrîna {se) ^ se chagriner ^ s*em* 
porter» 
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JD.eiga, sobriqueU 
Deipotenta , hors de service* 
Delrochi, tomber du baul; d^on arhrç^ 

d'une échelle, etc. 
Deisàlabarda» Se dît du coq dérangé 

qui chaste ayant l'heure ordinaire 
Deitra , hache pour équarrîi? le boî^ii 
Densi, de cette manière^ci ; dengu^', de 

cette manière-là. 
'berbi, dartre , humeur dartreuse. 
JDorchi: virié dorchi, tourner le dos;' 

regarda dorchi, regarder de travers. 
'Dorgassig dorgasse, teriàe injurieux* 
Hou, fiel de bœuf, de teau» de mou-» 

ton, etc. ^ . 

Drachi, gi^appe de raisin aprè&qu^elle 

a été pressée* 
Dfay, rayîne» 

JDrowlli^ moicesiux de bois, écoupeaiyx. 
Drugeïé, se réjouir, sauter de ^oîe» '1 
JDumatio, douAIety raignard. 



'•'I 



E- 



Eihandi,, s'épanouir^ en parlant de$. 
fleurs* . . . 



y Google 



( «75 ) 
Eihama et eihaterna, ouvrir les portes 

et les fenêtres, 
Eiblesi. «Se ;dit des éloGfes et du linge qui 

sont usés. 
EBliiesa et deiblussa , effeuiller une 

fleur. 
Eicalambra, écarter les jambes^ 
Eicarcaiila, même sigoificatioii» 
Eichaca , écailler. 
Eickdgni, dévkloir pour le fil. 
Eichallié , ôter le brou des ooix» 
Eicharavay, cerf-volaQt« 
Eicharhota, éparpiller. 
Eichargmé , se inoii(uer« 
Eichari, flétri., ridé. 
Eicharognié , égratigner. . 
Eiclapa, casser, eu parlant des usten«- 

siles de bciis et de terre. 
Eiclop, sabot. 
Eiclassi , " maigre , extéuué \ eicruid, 

idem. 
Eioondré, cacher* 
Eicouré, battre lé blé. 
Eîgareta; Se dit d'une personne fati« 

guée. 
^^S^riffa, griffonner. 
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^EiglaSé , glisser en marchant sur la 

glace. 
^Eiglat , fronde des . bergers. 
Kiloeïdo , éclair. 

'Eimapa , laisser échapper des mains. . 
Eipelut, étincelle. 
Eipinguela , danser f dianter^ se livrer 

à une joie bruyante. 
^Eisibla, oublier. , 

Eitela, .éclat ou écoupeau de bois ^ pe- 
tite bûche. 
^Eiterpa, couper, briser^ fracasser» 
■Eiloublo , chaume. 
Eitras&ié , gâter, embrouiller. 
Eitrema, redresser ttne dhbse \poàr la 

conserver. . 
Embossou, tonneau» barricpiev . 

Empani , en .parlant des verres et des 

glaces qui sont sales. .» • , \ '\ 

Empara ^ allumer le feu , faire brùlér 

le bois* 
Enchapla, piquer la meule d^unmiOu* 

lin. » ' • , * 

Enjarrana y entortillé » embarrassé. 
Enqueû, aujourd'hui. 
Entretant , en attenda^ltt ^ ^ 



y Google 



( ^77) 
Escopefa^ donner les.étrivîères. 
Eurusson , hérisson. 

F. . •• . • 

Faî elfaye, fée.: lajqye 4e Sassena- 
, geç se 4^1 proprement de.Mélusiqe. 
Fqicfflta , yekfiem. pour, feire^ cailler le 
^ laît. / . . ^ ^ 

FailUbourdaeï/aribpurda^sorneile. . 
Fanfourgni , mauvais. violoiî, 
Fantumou , visionipaîre , qui croit voir 

dêjs Êintpmes* ; , • 
Faret, mèche de chandelle et.de lavipe. 
Fqribola.Xojpi fitiUibotfrfhf 
Faya, ensorceler, souiçettr* au pouvoir 

des fées, , . 

Fayar , hêtre. ; . , . 

Fayturier , celui i qui di^ tadxxipe for^ 
.,. tu^e. ,- ; .:• ■;- !. / 
jPeia, brefcîs. , ' . / : 

Fessou, instrument pour fosjser la vigne, 

et qui ressemble au hoyau. , . - ^ 
Fioula, boire, en parlant des ivrognes. 
Fissard. Se dit particulièrement d'un en- 
fant malpropre. 
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T^menchi , laine d'un moulôà qui n*a 

pas été tondu. • .. . i. : . 

Fiat y odeur* 

Flq/à. Se dit de la cbaux qu^on fait étein- 
dre dans Teau. 
Flustran et frustraii. On se sert ^e ce 
V mot en jouant ans cartei, pôiir dire 

qu*onf n^a pas dëiUfkJukCii: joUée. 
Foeîta , peut-etre» • ' 

Fragnio , ff^éne» •*• ' '*' »» 
Franda , frondé. 

Frandùlou , frileux , qui cratot le Fi^îd. 
Frequeira , soupe faite avec dëf k farine 
. iétdcfs'œufe. -^»'' "^ »•• ' ' -' '."^ -•' 
FricandeM ; jeùnè fiHé vtve eelégère* 

Froma, soutenir par un pari» assorén 
Fromioula , frissonner* • 
FuUà , s^ab^éui^r dtf lo^s. «^ ^ 
Funa , espèce de fourche propre à pren^ 

dre le poisson* • ' »- 

Fussi et fulsi > appuyer , soutenir une 

opinion. 



rit . 
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-G>/'. ':'^ ■ 

G^Wo^, bourbier, marre d'e^f1#' . 
Gaburron, fromage fait avec du lâit sanâ 

crème. 
Gaffa, gueyer Y^BMigaffo.^ guç. 
GaiUU On doQoe ce i^om à une personne 

qui a la voix fûguë et perç^niet . i 
Gaillosa , glouton , grand masgeur» 
GalaborUem , bon vivant. ^ 

Galantana, espèce de pomme* 
Galistran , faineajiit^^ inalfaileurà 
Gallibourda • faire bombance. 
GambeL On donuç oe nom liux boyaux 

du cochon. 
Gandin , imbéciUe « nigiaiud* 
Gahdola , tasse en bois. 
Ganippa. Se, dit d'unq persoune '^.u^ 

verte de baillons. 
Garen, corde de la toupie. 
Geiet Giei*^ élans» efforts* 
Geini, marc de raisins. . 
Gergey , fond d'un tonneau. 
Gingeolin et zinzolin , couleur tirant 

sur le jaune clair. 
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Godineta, fille publique. 
Gogié , ébranler , remuer. 
GonellaT'On donne ce nom aux femmes 

qui ont un air niais. 
Goubio et gobio. Se dit des doigts con« 

tractés ^r le froid. 
Gouchié'^ fouler aux pieds. 
GoulL, serpette à tailler les a/brés. 
Gourrairement , fièrement, orgueilleu* 

sèment. 
'GraUU , corneille. Une porte de la ville 

de Grenoble porte ce nom. 
Granaiari , mardbé aux grains. 
Grassola,, claie dont on se sert pour 

glisser sur la glace. 
'GrMusi , râpe. 

^G racola, écrou d'un pressoir à vis. ' 
Gro^fii> panier 'y botte. 
Gfxdà, cbàtaigne produite par le cbà« 

taigner greffé. 
Gromola , trembler de froid. 
Gueimenta, se lamenter, se plaindre. 
Guenella: fare guenella , tromper. 
Guerlio, louche, qui regard? de tra- 

vers. ' ' .. 

Guieta , cruche. - • : 
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Guinchîé, vîser ^ en parlant de ceux qui 

tirent un fusiK 
Guionet^ imbécille; Pçrcerettc. 



H. 



Herpij berse. 
Hora , maintenant* 
Huert, jarcUn» 

If J» 

Jacineiri. On donne ce ilom à une femme 

en couche, 
Jail et jailli, jaune ,' en parlant'des ani« 

maux» Ce mot signifie aussi de couleurs 

diverses. 
Jala > geler , gelée , froid. 
Jalandro , froid extraordinaire» 
Janin , Imbéclile » nigaud , &t. 
Jappeta, caqueter, jaser. 
Jar, raiguiÛon de la guêpe et de tout 

autre insecte. 
Iguen , ceci , cela* 
Jgui, li. 

Jii^ri , temps des frimats. 
Jlo j le lys. 
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Jolamen , lentemeat ^ doucement. 
Joucle > courroie de cuir qui attache les 

bœufs au joug. 
Jouîre eijoidé» jouer à des jeux amusaos. 
Uela^ sauter» s^amuser. 



L. 



Tuagni , pleurs » lamentations » cris de 

désespoir. 
ÏJtmma , boue» d*ou Ton a fait s^en-^ 

lamma , se crotter. 
Landra. Se dit des filles dissipées» qui 

aiment à courir. 
Langueira, être lent à faire son ouvrage. 
Lapio , céleri. 
Larica. On donne celte épithète à un 

grand causeur. 
Jaarmus, lézard ; larmusa, le lézard gris. 
ZàOssetp exclamation » bêlas I 
Leichi , morceau de paia long et mince. 
Umosin , affamé » grand mangeur. 
Ldpa, tranche de pain. 
Uoupa , boue* 
Loëyis^ ceinture de femme à laquelle 
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sopt attachées toutes les clefs de sa mai* 

SOD. 

LourUsa , salamandre. 

■ ^ . M. • . .^ 

Machi tourta, bouleau. 

Miichura, noircir, salin 

Maclas , terme iujurieuic. On appelle 
ainsi une femme perdue. 

Maclun, colique nëfrétique. 

Magin , m^ixym. 

Magiùela, faire le maître. 

Mme, fêle que les enfan« célèbrent aut 
premiers jours du mofô de mai , en pa- 
rant un d'entre eux. et lui donnant le 
titre de roi. 

Maïeri, longue percbe. 

Mdioussa , framboise, fraise. 

Mais^oler, dent molaire* 

Malagra, maussade, grondeur. 

g9/a///^^ tordre, entortiller. 

Manon, paquet de chanvre. 

MarcL, flétrir. 

Marcoura, décourager, dégoûter. 

Mamia, sorte de serment, sur mon âme. 

MarpuUla, mangeç ayee sensualité. 
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Mata, pétrir, faire du painw 
Matafan , mangeur insatiable. 
Maton , pain de nois. 
Mazio. Se dit des fruits flétris. 
Mei, milieu; mois; plus. 
Meina, petit eafant. 
Meissi , pampre de la vigne. 
Menon, bouc châtré, destiné à être salé. 
Miel, tas, monceau. 
Migrana , .grenade. 
Milza , ra^e , en parlant des animaux. 
Mira, cbate*. 
Moda, partir, déloger* 
Moda, lâcher. Il se dit proprement des 

cordes avec lesquelles on remonte un 

bateau. 
Mollar, lieu élevé, colline. , 
Monda, en pVlsuit d*une noix, éplucherl 
Mottet* On donne ce nom à un jeune 

enfant en le caressant. 
Moucherla, fauvette* On donne ce nom 

à une personne maigre et grande. 
Mouenda, donner le premier laboura 

la terre. 
JUourUet, grillon. ^ 

Mourquintela , capricieux, fantasque* 
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Muranchi , maison bâtie en pierre, par 
opposition à paiUanci , maison cou- 
vprie de |>î lie. • ' '- 

Murusin et murisson , andouilte* 

Nafra , balafre, large blessure* 
Naisië. Se dit du chanvre qui est danf 

le routoir. 
Nanochi, corruption d'Anne et Nanette* 
Néi , neige. 
Neigun, personne. 
Nensen , nulle part. 
Nertha , myrthe. 
"Niaulard. Se dit d'an enfant qui pleure 

souvent. 
"Nibla , milan , oiseau de proie. 
Nichola et nivola, exténué', souffrant. 
TJoeUa : porta noéita^ porter préjudice. 
ïioL, OT&sye, oiseau. 

O. 

Oi/a, neige: blan comme Volfa^ blano 

comme la neige» 
Olla, marmite. ^ 
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Ombra, moailler légèrement. 
Ombréla , ombre des buissons* 
Ora, vent. 
Ordork : mena Cardon , être à la tèle 

des Yendangeurs. 
Où , noyau d'un frait. 
Oueïro , outre ^ peau de bouc* 
Oulagm^ noisette. 
Oura, ouvrage, chose. 
Ova, faire Tœuf » en parlant des poules» 
Oyan, Tanuëe dernière* 
Pjata. Se dit de personnes qui marchent 

comme les oies. 



P. 



Pagnota^ homme peureux , délicat. 
Paillassieu , lange dont bn enveloppe 

un enfant nouveau né. 
Paifno , accablé de fatigue. 
Paliçot et paligot , petit pieu. 
Palillon, pain de noix. 
Pana, nétoyer, en parlant des meubles 

en bois* * 

Panoussa , poltron , làche# ^ 
Papct , bou^lie pour un jeûne en&nt« 
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Parmela-, fuseau chargé de fil. 

PamUa, muer, en parlant des hœxxSà: 

îarpaillou, papUlon^ cafantgai. 

Pariou, couteau déboucher. 

Pd, pois. 

Pei lombard, haricots. 

Peilli, gwon. 

PeiUfvin^ o^icr. 

Peiturina^ poitrine. 

Penade :fare penade, ÉMre des efforts; 

Pendola, pendre. 

Penella > naceUe » barque. 

Pereîro, carrière d'où Ton toe Ja pierre. 

Persilla , mot qui sert à qualifier un fro- 
mage qui commence à hieusir. 

Pertuis, trou, ouverture} pertusier, 
percer. 

Peiafin ; fare petafin^.i^ke mauvaise 
fia ^ finir malhèureusçiBCtit. 

Pelolier, tardif, qui arrive le dernier. 

Peyret , péyroi» chauditm. 

Pià , trace d'un animal. 

Picoui,. mesure ; heré picota;^ boire 
bouteille. 

Pié coupet, jeu auquel jouent lej enfans 
en sautant sur un seul piedi. 
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Pimpona , pare » habillé a^ec pretentioa 
Pioù, vin , boisson en généraL 
Pipa, primevère. 
Piquernup chassie. 
Pisié, piler. 
Pissichin, panaris. 
Pitro : avei quoqua ren dinJopitrOp 

avoir quelque chose sur le cœur. 
JVa/zo^-^ grimpereau y oiseau» 
Platro, place de village où les hahiians 

se réunissent. 
Piaula, patte d*un animal. 
Plauùra, boue, bourbier. 
Poeishier , éitçm% ^VL. 
Poeîsse ,- puis ^ tantôt* 
Pogeo, pouce. 
PogrU, tourte aux herbes. 
Poïa, monter. . 
Ponchi: reteni ponchi , se réserver une 

portion sur une cho$e trouvée. 
Possona, teter, en parlant des animaux. 
Potringa, résiné» médecine. 
Pottets petit creux fait dan&la-terre pour 

un }eu de noisettes. 
Pou» peur; pou, peu. 
Poua , tailler la vigne ^ les arbres» 
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Poîipet, telon^ mamelle. 

Poupousa, poupée. 

Pourcheù, pièces de cochon fraîs. - 

Pôurges. On nomme ainsi le fr\jit .que 
Ton abat avant quUl soit mur* 

Poussât* On dpime ce noiii à plusieuff 
plantes aromatiques, lellesqpe lethim^ 
le serpolet , la marjolaine ^ et celles 
que. rbn fait sécher pour Jes réduire 
en poudre ^ et s'en servir dans les ap« 
prêts. » ". ; ' . ... < . ^ .. .. 

Priny ptiffta ^ fin , délié > j eWtif. 

Proudra, saupoudrer ^ • / 

PrQuleïrielpreuil^ second timoii ajouté 
à celui d'un charrioK 

Pugneréay ancienne. mesure ^ui jetait la 
sixième partie du qu^rtaL 

Puù^ et piouzi^ pous^ain* 

^ . ■. 

Quàisié, avec le pronom personnel sé^ 

se taire. 
(^uam , jeu que Ton appdle en fcançaîs 

Jeu de la crosse» , : . ^ * - 
Quartal et Quarta^ mesura pour lei 

grains* 
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R. 

Raca, vomir. 

Rada , petite pluie qui ne dure qu'un 
moment. 

Radufi, radoive dont on ae sert pour 

^ mesurer les grains. 

Rafatailli, canaille* 

Ra/ouloUp ravaudenr^ traoassier. 

Rafour, four à chaux. On tnnyvte dans 
, les anciennes lithurgies des Chartreux 
des prières pour bénir les* fouis à^haux 
nouvellement construits, t 

Raillé , braise qui reste dans le foyet de 
la chemioée quand le bois^ est brûlé. 

Raisi, raisin* Voici les noms qu'on donne 
aux différentes espèces de raisin* <con« 
nues : k^€u^ cugneia, ^Sreirf, gùulu^ 
larda , mondousa , petorcin , poussa 
dechioura, rossana, i>erdeïa^ etc. 

Raissié, oaaeler, rayer. 

Rampai, rameau; dimanchi dèi ram- 
' paui le dimafijcfae des rameaux. 

Rancheisié, râler ^ .ronfler. . 

Rar^ueta., grenouilké ^ 

Ratapena , chauye-sourb. 
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Ratella^ la rate. ' 

Ravanella > radis , petite raye. 
Racola ^ laine grossière. 
Raviola, pâtisserie grossière* 
RebouUié , regarder aUentivement» 
RehueUé, à rehucité , à rebours. 
Rehud, crochu, crispé. 
Rechalux , braise* 
Recotl. Se dit d^uue personne qui a les 

cheveux courts et frisés. 
Regonfo, abondance. 
Reguina, regimber, s'opiniàtren 
Reime, rachat. 

RemagrUe^ sermoner , murmurer. 
Renevie ^ regratier^ revendeur. _ 

Repairié ( ^^ ) > se retirer, rentrer chez 

soi. 
Requinquillé\sé\ Se dit des vieilles 

femmes qui se mettent du rouge et 

soignent trop leur toilette. 
Retraïre, rassembler, réunir. 
Reveïson , temps des Rogatioff s. 
Reç'Crchié, retrousser. 
Revicola s ressusciter, revenir d!uDtt 

longue maladie. 
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Reçola, repas de fête pour les domes^ 

. tiques d'une ferme après la fin de la 

récolte. «^ 

RiortUy lieu d*un fagot. 
Risina , petite pluie qui ne dure pas 

long-temps. 
Ristxi > filasse de chanvre. 
Rivoïero , bois de ch^ne. 
Roeïma , ruminer* 
Romananchi ^ vase de bois dans lequel 

on mesure le fruit pour le diviser en 

plusieurs portions. 
Romié , pèlerin qui vient de Rome. 
Rouchié , ronfler. 
Roula , cercle trac^ sur la terre. 
Ruchi, tau; écorce de chêne. . . 

. S. ^ ' 

Sahraza, éparpiller la braise du feu« 
Sacochi , ivrogne. 
Sado, savoureux , agréable au goût. 
Sagni , fond d'un bourbier. 
Sandéié^ jurer par Dieu. 
Sapina , soc de là cbarrne. ^ 
Sappat, racine d'un arbre dont Qn a 
coupé le tronc. 
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Sarassou, reculte; fromage sansbeurret 
Sarmoéiri, saumure. 
Saryy, sauge. . 
Sautna > ,Àô^?^* 

Segrola s secousse | ébranlement 
Séi, soif. 

Sâé, fiiucher un pré« ' 
SeUa,^\eiseita,m(^T\ seiuare, scieur. 
Sema^semena^sena, semer les grains 

etc. . * 
Semon,fare semon , faire du volume* 
iS'ero^^iSceur. 

Servoffâs^ sauvage. ' 

Seu , sureau. 
5wï, remuer i mouvoir. 
Sîba , point de mire, ou tir de la sible* 
Sïbla, siffler; Ji&/<?^j sifflet. 
Sisampa , vent coulis. ^ 

Sisinna, Êiire un bruit semblable à celui 

du vent. 
Socreif &ÇOU de parler qui indique le 

doute. 
Solié ,' plancher isolé qui est jeté au* 

dessus d'un sol et près d'une grange. 
Solar , souliep^ 
Solombra (-^e), se mettre à Tombrct 
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Souqué, seulement. 
Saura j restes ; saura, rester^'ëpargner. 
Sauta f abri; se bita à la êùuiU;^ so 

imeUre à couvert de la plniOf . 
SucfU^^VM. 
SureoUle , sourdls* 
Supeitou ^ soupcohneusî 

T ."*'/;''■ 

7a^ C'est le cri du charretier qui, veut 

&ire arrêter un chevalf 
Taohi y tache , clou^ 
fTaccala , tourniquet qui sert k fçrx|ier 

une porte ou une fenêtre* - 
!Ti^Qn^ morceau de cuir ou detolfe 

propre à raccommoder; racopniodage^ 
Tafagnon^tafai0n0¥^i prendre l^tti^ 

fagnori , se ^cher. 
Talapet, anvexvt, yolet. 
l^apota, battre » maltraitert 
Taravellft , \x\hxe. 
Tarusià, percer , trouer f 
TarixivCs plante s^pelée crêterde^^eçq* 
Tav^ofiji frelop^ 
Tempena , Ipaire du bruitf 
Teyfijngi, rangea. 
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7ïdPOii2> tuile, briquCr 

Tignou , hargneux , méchant*. 

Tina, caifé y &neliar y. pefàte: çmvt^ 

yT^isica , harceler y agac«e« 

\To7na , fromage mùvu. 

Tortel, beignets^ petits gàtasm;; / 

Tortipes. On appelle sdnsi un homme qui 
a les jambes torseii» 

^Toussio, amer^ qui a un goût désa- 
gréable. • 

IToutpurj maîfttenMty à^TitistaûtÉ 

Touva y tuf ^ aggloinératiob {^rreuse. 

^rti^bL', espèéo da fotiroha dotil o» 
se sert pour pêcher la nuit. ^ 

.Trafora > paraef de paît en pdn^ < 

;frmi/2^> corde 43pk\ sert à un bao.* 

TVa/wre^ briller. 

TrapitUy trépigner. • 

7Vâ(z^ 9 solive ^ poutre« «. 

7><o>ceaj fourche Jitvoiâ^deEttr 

Tremola/\e tremble, arbM* 

Trépa > fouler aux pîed^ 

[Triavo, cbeaUo qui conduit à trois route» 
différentes^ 

TVivioAt^ trdife d'arbre. 

Trouille , pressw le -Tin* 
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TrouîUandié. Se dit d'une personne màN 

propre, 
i Troussa, coapei| avec la hache» 
yTuba^tumev^tubo , fumée» 
iTurlura^j jouer de la flûte. 
<Taj^/^ totif6er« 



J^arp raisin qui commence à se côtoren 
7^â/vf ^^icombre, embarras, 
'^oro/t ^ bouton 9 pistache. 
'Vaudo^ Vaudou, fête patronale d^un 

TÎUage. ' 

Vèi, fois; una veif nneJGois* ^ 
Vétari, châteaorfort b&ti sur une ém- 

nence. 
/^rf;?ema , soirée» . ; 

Vel, yeau. . - .• 

Vendéindé , yebdanger;- «^éni^onozi» 

yendangeur^ , I . 

VerUola, agitei' Tair^ feirëxld vent 
Verchêirii an certain nombre de brebis 

ou deboeuÊ qui formoient la dot d'une 

fille avant que l'argetft £i^t sbptidaQt. 
yercout, pourceau $Mtré» .• 
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Vermenouj yerreux. 
^Vemà, aulne, arbre, 
/fi^ pampre cle vîgne. 
Via, honna via, souhait de bon voyage; 
Viageo , Tôjage. 
[f^ieilloca , vieillard décrépît. 
'iP7eiZfeng/^^ vieillesse avancée. 
Vilain , bâton qui tient au plafond et 

qui sert à accrocher la lanipe» 
Villon j^omT. 

Violet et vioulet^ petit chemin , sentier» 
/^ibi/M, veave. 
Visita , escalier d'une maison. 
Vocida etvoianta, vider. 
Voitratyhhtavd, ) . / 

/^orsrâ^gouffire de rivière. 
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NOTIŒBIBLIOGBAFHIQtîE 

Des divers Oiwrages imprimés en patxnê 
du département de t Isère. 

I. PiSTORiL^ 6tTRAGr-C0Méi»iE dé Janm j par 
J. Millet. Grenoliie, Cocdon , i^S. tsb^i\ ^'^** 
'-page»,'' ' / ' . * , \. 

IL Même eirrrage^ Greilefcle, i'joo ^In^^^. 

ni. Même oayrage. Lyon^ 1738^ m-'ia^ 

It • Même oarrage. OreAoiUe 1 t8oo , hi-8^. 

y. La Pastorale dbxa coNST'AifiGfi i>B ^tun et 
Margotoit ) p«r 9. W&ttu G^-eAoMé f ftàbaki ^ 
i635 » inr4*. , i3a pàgea; 

YL La Bourgeoisie db GBEKîsBtS', tânéAiè^ea 
cmq actes et oitTsirt ^ p» Jt ttillec GomiMb \ 
Cfaaryis ; i665 , iii-8^ , i45 pages. 

yil. Recueil de diyebses piicss fûtes à Fantien 
{sic) Iaiig9g»;de<!r«iioble,par 1er plus beaax 
esprits de ce temps-là. Grenoble, Charvis , 
i663« in-iiy 74 pages. 

yiIL Lo DiALOGO DB LE QVATRO CoMABB. Gre- 
noble, iB^^ (S.D.) 

EL Epîtrb en ters au langage yulgaire de Gre- 
noble , SBr les réjouissances qa\>n 7 a faîtes 
pour la naissance de Monseigneur le Dauphin. 
prenoUe , Faure , 1 739 , in-4^ , aa pages. 



y Google 



( ^99 ) 

X. Gachoblo vilbjIrou (par Blanc dit la Goutte). 

Grenoble , Farfte, ^ 759 , Tf^-^} 
"XL Même ouvrage | auiyi du Dialogo de le quatro 

Comare. Grenoble^ Giroud^iurS^lYers i8oo)« 
Xn. Même ouvrage. Grenoble ^ Cttcbel , îû-i^. 

(Ver» 1800 )j 
XIII. Cou9i DE LA Tjettra u Sujet de l'Inondation 

^9m;$S^i Grenoblo lo ao décembre 1 74^ ip%r 

Blanc dit la Goutte ). Grenpble^ Faure , . i ^40^ 

ln-4o: 

XIY. Melakge8 en prose et en yers ( par M. 
Menil-Grand), Grenoble, Allier, ido8, ln-8«9 
40 pages. 
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TA3LÏ: 

des Articles contenus dans ceVoIume* 



Premiers fartib. Sur les idiomes ynlgaires es 
gëoënJ. t 

SscoRDE riRTiB. SoT Its idiomes Tulgairefr in 
dëpartement de l'Isère. ,49 

TftoisiiicB PA&tiB. Littérature daapluaoîie. 69 

S^. L liBvns en Terspatdssttrllnoiidatioii 
de GrenoUe. io5 

tl. Parasolb db i!mwàm vbobkivb en 
franjut* 1 10 

Xn. MAme parabole en langue Tandoîse. 1 13 

IV. Même parabole en patois de FOysan 
(Isère). lié 

T. Même parabole en patois du Trièves 
(Isère}. J20 

YI. Friqmebs extraits d'un Dictionnaire ma* 
aascrit do patois de Grenoble. lii 
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YII. AvTRBS FBAûMEXfs ^ ProYerbcs dauphi- 
nois. ivlS 



• 



VIII. EfItrb en vers patoia sur la naissance 
du Dauphin. x3i 

IX. Noël en patois de Grenoble* i47 

X. PoESiBS LSGÈASS en patois. i5o 

XI. SsRMKNT de Louis de Germanie et des 
Seigneurs français en langue romane. 

i56 

Xn. Patois du treizième siècle , extrait d*un 
manuscrit de Marguerite i^e Duîn , 
Prieure de la Chartreuse de Poleteins. 

^ 160 

!iUII. YOGABVLAlBn AU^HABiTIQVB dcS mOtS 

les plus difficiles des idiomes vulgaires 
du département de l'Isère. i65 

Notice bibliographique des Ouvrages impri« 
^ mes en patois du département de lîsère» 1 97 
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CATALOGUE 

Dfif Lhres de fonds et d*9Ssoniia(ient qui se 
. trouyent che« Gqujqn, libraire. 

Xl-itT du Uanchiment Aè$ toiles , fils et co/iox» Se tont 
genre , |mi^ TAcide «mrifiti^ oxygéna , rendu d'un usage 
i pb» ucde, aT^ç la M^chede de «Meolarer et de raiaener 
a un état de blanclieiar parlait tontes ks toile» pemtes ou 
imprima » etc. , |Mir J$aiot-ides*GbaaiBes4 s iml. in-S^ » 
. Qfmé de 9 planches» 6 fr. 

Art (i*) <flpist9Uir»> oi& Dialogne awe.lm maaîAre de bien 
écrire les lettres ; ouTrage diyisë en deux parties , les 
* ^reoeptefi et le« «od^ , par L. F. JaidSket $ S Tolnmes 
xn-io. 4^* ^^' 

BîbUothè^pe kistiR^pe de la Fraaoe, par Lelong,- StoK 
îB-fil, • 36fr. 

BibUotl^^ne^ biitoôqae de la France ». par Lelong ; nen* 
yelle édition revue et augmentée , par rénret de Fontette. 
Parîif^ iffj^ j 5 i»e» voC igffiL tA. en demi-i^el. 5b fr* 
Con&i4^rwv>ns surin Mœurs j par Duolos j iiriS. i fr. 
Dictionnaire élànentaice deDotanifae, ^ BoUiard , rem 
et presqn^entièrement refondu par Ridwrd , orné de aâ 
planches gravées en âûlle-donce par Sellier. 7 fr« 

Picûonnaire étynologiqne de la Langue françeise, pat 
jauffrec j 2 vol. /ir-t8. * 3f fr. 

piscoilvs sur les vices du Langage jndioaire , brocbure m-<8P% 
Pai[ûi , .I^OQ. i fir* 

poctrine sur rlmpôt » précédée de qael<{nes vues sue PEco* 
nomie poliâque m général, par T. ixôinmdet. PéfrU * ao 
, 8, I vol. «•B".. « fr. 5©c. 

£lémens de l'Histoire moderne , on Essai sur les mœurs et 
Tesprit des niition»-» par VoU^; 5. vol M«*8K 18 fr. 

Histoire de Thucydide , traduite du grec , pari^£Tâ^e;4 
vol. «1-8°, ^ 11 fr. 

Les Intérêts des ISations de TEurope , développés relative- 
ment au commerce; 2 vol, m->4°. L^yde, 1706. gfr, 
Lucrèce , traduc(ion nouv. » avec des notes 9 par Lagrange ; 
2vol.iff-ia. 4^<'« 

Mémoires sur les quantités d*eau qu'exigent les canaux de 
navigation ; par Ducros , inspecteur-général des ponts- 
et-chaussées , chargé de rinspection des ca&anz du Midi. 
«1-8^. fig« a fr* 
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ïlarcuse clans VWe de Venot ,■ par MaUilâtM î m-i9 , pAp. 
▼din , cartonna. i fr. £k> c, 

Noaveaux Élénens de la Science de raônime^ par Barthez , 
nouT. édiu considérablement augmentée par l*atttear. 
PurU , 1806 , «i-8«. a toI. i3 fr . 

Qbsenrations sor les tradnctiont des lois rpmames i par M. 
Berriat (Saint -Prix) , professeur à TÉcole de œroit dç 
GtenoUe ^ brochure ûi-o* , 1807. z fr. 5o c« 

Observations sur quelques points de PAnatomie du sinee 
Terty et Réflexions physiofogiques sur le même si^jet , pAr 
J. Lordat ; iihS*. i fr. 5o c. 

Œuvres complètes de Claudien , traduites en français pour 
la première fois , avec des notes mythologiques , histo- 
riées , et le texte ktln ; a vol, ittS*, 9 fir. 

Foësies de M. Anielius IV^ësiçn:, «uÎTies d*ane Idylle do 
J. Frascatot, sur les chiens de chassa , par Delatour » trar 

' dncteurviks CCuvres daClaufièn^ i toI. io-iS, avec k 
latin àcAté. I f r, 

promenades instntcdTes d*un Père.et de ses Enfans , traduit 
de l'anglais , 3 yol. m-i8. 3 fr. 

Prmos de Tal>le , suivis de Contes ^onr la teillée , et de 
Fables nouvelles ; 1807 , l vol. ia-o®. 4 fr» 

Pocelle d'Orléans ^ poëoie «a vingt-un cbancs j 1 vol ûi-18. 

Rediercbes sur les divan Modes de publication des Lois , 
. depuis les Romains jusqu'à nos jours ; par M« Berriat- 

Samt-Prix 9 brochure ii-^J Parùp 1809. i fr. 

Religieuse ( la ); a vol. iw-iB , 6f, s'fr. 

Ruines ( les ^, par Volney ^ iii-8^. , fig. , dernière édit. 6 fr« 
Saliuste ( histoire de ) , latin-français , par M. Lebrun ; a 

vol« in* 12. 4 fr* ^ c. 

Sténographie musicale , on Manière abrégée d'écrire la Mu- 
. sique à l'usage des compositeurs et d|es imprimeries , par 

Lasaleue ; iti^. 91 fîr. 

Traité de la structure 9 des fonctiMis et maladies .du Foie., 
. trad. de l'anglais de Saunders , par P* Thonias, D. M. M, 

iii-8<>. 3fr. 75c. 

VovM;e en Hongrie , précédé d'une Description de la ville 
^ devienne , traduit ae l'anglais par Gantwel , avec fig. et 

wao GVto {{éa^aîe d« U Hongrie j 3 to). ïd-S^ la £r, 



,/GoogIe 



y Google 



^/f.'^' 



.Gc^o^e 



y Google 



y Google 



y Google 



y Google 



^^ri2iB37 



y Google 



